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TÉMOIGNAGE

Retour du Kosovo,
l’éclipse de l’humain
par Régine Herzberg-Poloniecka

L E 11 août 1999, sur la
route de Pristina à l’aé-
roport de Skopje, pour
rentrer à Paris, je n’ai pas

vu l’éclipse du soleil – j’étais pour-
tant dans la zone 90 % –, mais une
fois de plus j’ai vu l’éclipse de l’hu-
main : un petit champ recouvert de
bâches de plastique bleu et, dessus,
des paquets noués, ronds comme
des baluchons, posés les uns à côté
des autres : des restes d’humains ex-
terminés prêts à être examinés, triés,
prêts à être reconnus par des fa-
milles brisées. J’ai juste fait un geste
interrogateur à Bekim, le chauffeur ;
il m’a répondu d’un hochement de
tête : pas besoin de parler l’anglais
sommaire de nos échanges, après ce
que j’avais entendu, vu, pendant
trois semaines au Kosovo.

Heureusement qu’il y a encore
beaucoup de lieux sur la terre où des
humains ébahis ont pu, ont eu l’en-
vie de se rassembler pour regarder
l’éclipse de soleil. Au Kosovo, il n’y
avait pas de lunettes pour la regar-
der, ni distribuées, ni à acheter : re-
garder l’éclipse était dangereux pour
tous. Ce matin-là, à 8 heures à Pristi-
na, à la réunion du staff local et des

expatriés MDM (Médecins du
monde), François David, le coor-
donnateur général de la mission
MDM Kosovo depuis septembre
1998 (après un passage par Kukès en
Albanie), nous avait bien enjoint à
tous, en français, avec son calme ha-
bituel, de ne pas essayer de regarder
l’éclipse directement, et Sevdail, le
médecin albanais coordonnateur lo-
cal depuis le début, a tout de suite
traduit en albanais. Dans tout le Ko-
sovo c’était pareil : il ne fallait pas
regarder l’éclipse.

Ce que j’ai vu sur cette route-là,
en plus des soldats et des chars de la
KFOR, des voitures, c’était aussi un
convoi de cars de tourisme : des Al-
banais rentrant au Kosovo d’Austra-
lie où ils avaient été accueillis pen-
dant la guerre.

Lire la suite et l’éditorial
page12, nos informations page3

Régine Herzberg-Poloniecka
est psychiatre, psychanalyste, MDM
(Médecins du monde, mission Koso-
vo), IPSO (Institut de psychosoma-
tique, Paris).
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Grippe : 
le premier
médicament
efficace
bientôt en vente

LE PREMIER médicament effi-
cace contre toutes les formes de vi-
rus grippaux sera commercialisé cet
automne. Le Relenza, fabriqué en
France par la multinationale Glaxo-
Wellcome, doit permettre d’écourter
sensiblement la durée des symp-
tômes liés à l’infection. Jusqu’à
présent, la grippe, qui touche en
moyenne 3,5 millions de personnes
par an en France, ne pouvait être
combattue que par le vaccin, prescrit
gratuitement aux personnes de plus
de 70 ans. La commercialisation de
cette molécule, non remboursée
cette année par la Sécurité sociale,
fait craindre cependant un excès de
prescriptions inappropriées : les
symptomes de la grippe ressemblent
en effet à ceux provoqués par
d’autres virus sur lesquels le médica-
ment ne sera pas efficace.

Lire page 8

ARTS

Eros et surréel
Barcelone capitale de l’érotisme ? Jus-
qu’au 7 novembre, on peut y visiter
« Jardin d’Eros », exposition qui ana-
lyse la place de l’érotisme dans l’ex-
pression artistique du XVIIe siècle à nos
jours. A New York, sur les murs en spi-
rale du Musée Guggenheim, deux des
plus grands amateurs d’art surréaliste,
Daniel Filipacchi et Nesuhi Ertegun,
livrent pour la première fois leurs im-
menses collections au public. p. 27

Banques :
l’heure du choix

JEAN-CLAUDE TRICHET

JEAN-CLAUDE TRICHET, le gou-
verneur de la Banque de France et
président du Comité des établisse-
ments de crédit, l’autorité bancaire,
fait face à une décision difficile : il
doit choisir entre l’indépendance de
la Société générale et un mariage à
trois avec la BNP et Paribas.

Lire notre dossier pages 13 à 15

Selon des chercheurs, l’homme et le porc feraient très bon ménage
LA NOUVELLE ne pourra que réjouir les

chirurgiens, médecins, biologistes et indus-
triels impatients de se lancer pour de bon
dans l’aventure des greffes animales chez
l’homme. Elle est annoncée dans le dernier
numéro, daté 20 août, de l’hebdomadaire
américain Science, par une équipe internatio-
nale réunissant des chercheurs d’une dizaine
de pays ainsi que des biologistes de la société
Imutran, filiale de la multinationale pharma-
ceutique suisse Novartis. Ces chercheurs ré-
vèlent en substance ne pas avoir observé de
contamination par des virus de porc chez
160 personnes qui, pour diverses raisons thé-
rapeutiques, étaient, durant les douze der-
nières années, en contact avec des cellules ou
des tissus provenant de cet animal.

Agées de deux à soixante-dix-sept ans, ces
160 personnes avaient, pour la plupart, dû su-
bir une circulation sanguine extracorporelle
au travers d’une rate de porc ou – en Fance,
aux Etats-Unis et en Israël – au travers de cel-
lules porcines de foie. D’autres, gravement
brûlées, avaient, en Allemagne, bénéficié de
greffes cutanées d’origine porcine et cer-
taines, en Suède et en Nouvelle-Zélande,
souffrant de diabète, avaient été greffées

avec des cellules de pancréas de porc. Quatre
laboratoires, britanniques et américains, spé-
cialisés dans la recherche des agents infec-
tieux transmissibles entre les espèces, ont
mis en œuvre une batterie de tests sophisti-
qués sur divers prélèvements biologiques
provenant de ces 160 malades.

L’un des obstacles majeurs au développe-
ment des greffes d’animaux chez l’homme
(ou xénogreffes) tient précisément au risque
de contamination des malades et, éventuelle-
ment, de leur entourage par des virus d’ori-
gine animale dont le patrimoine génétique
pourrait, le cas échéant, s’associer à celui de
l’homme, créant de la sorte de redoutables
agents pathogènes mutants. C’est la raison
pour laquelle le Conseil de l’Europe avait, en
janvier, demandé un moratoire sur les xéno-
greffes, le Comité national français d’éthique
jugeant pour sa part prématurées de telles
expérimentations thérapeutiques.

S’ils avaient retrouvé de fortes traces de vi-
rus étrangers, les auteurs de Science auraient
fourni de solides arguments à tous les oppo-
sants aux xénogreffes. Or, tout au contraire,
cette équipe de recherche, dirigée par Khazal
Paradis (Imutran, Cambridge), entrouve la

voie aux xénogreffes porcines chez l’homme.
Les chercheurs expliquent ne pas avoir trouvé
de rétrovirus d’origine porcine dans le sang
ou les cellules sanguines des patients étudiés.

Ils notent toutefois que, chez 23 d’entre
eux, on peut observer la présence de frag-
ments de génome d’un virus porcin, cette
présence n’étant due, selon eux, qu’à la per-
sistance dans le sang de ces malades de cel-
lules de porc pouvant être retrouvées jusqu’à
huit ans et demi après le seul contact existant
avec des tissus animaux. Ce phénomène,
baptisé « mirochimérisme », ne se traduit par
aucune anomalie clinique et n’est donc pas,
selon ces chercheurs, de nature à retarder
plus longtemps la mise en œuvre d’un pro-
gramme expérimental de greffes d’organes
de porc chez l’homme.

Commentant ces résultats dans l’éditorial
de Science, l’un des plus éminents virologistes
mondiaux, le professeur Robin A. Weiss, es-
time donc que l’heure est venue de « ne pas
surestimer, dans le champ des xénogreffes, les
difficultés techniques et les problèmes
éthiques ».

Jean-Yves Nau

LES SÉRIES DE L’ÉTÉ

Ecrivains
de 1899
1. Hemingway
L’Américain Ernest Hemingway, l’Amé-
ricain d’origine russe Vladimir Nabo-
kov, l’Argentin Jorge Luis Borges, le Ja-
ponais Yasunari Kawabata, le Belge
Henri Michaux, tous sont nés à l’aube
du XXe siècle, en 1899. L’écrivain Oli-
vier Rolin a retrouvé leurs paysages ori-
ginels, ceux des premiers émois, des
premiers mots. Premier volet de notre
série : Hemingway, « Là-haut dans le
Michigan ». p. 10 et 11

MONDIAUX D’ATHLÉTISME

De l’or pour
Eunice Barber
Avec un total de 6 861 points, Eunice
Barber a gagné, dimanche 22 août à
Séville, la médaille d’or de l’heptath-
lon. Elle devient ainsi la troisième des
champions du monde français d’athlé-
tisme de l’Histoire. p. 20 et 21

Turquie,
la colère monte
a SIGNE d’une colère qui ne

cesse de monter contre les
autorités dans l’opinion publique,
une partie de la presse turque ap-
pelait, lundi 23 aôut, à la démis-
sion du ministre de la santé, Os-
man Durmus, un membre du parti
d’extrême-droite Action nationa-
liste. Alors que les équipes de sau-
veteurs étrangers commencent à
se replier, les Turcs, de plus en plus
nombreux, dénoncent, sur un ton
chaque jour plus acerbe, l’état
d’impréparation des autorités au
lendemain du séisme, leur lenteur
à réagir, les hésitations de l’armée
avant de venir se joindre aux se-
cours etc. Si l’on n’attend, pour
l’heure, aucun bouleversement
politique, l’Etat, les partis, le gou-
vernement sortent largement dé-
considérés de l’épreuve. 

Lire page 2

LES « JOURNÉES D’ÉTÉ » des
Verts, à Lorient (Morbihan), du 24
au 27 août, sont le premier temps
fort de la rentrée politique. Juste
avant les retrouvailles du gouverne-
ment – au conseil des ministres, jeu-
di 26 août, en réunion de ministres
le lendemain – et avant l’« universi-
té d’été » du Parti socialiste, à La
Rochelle, du 27 au 29 août, les mili-
tants, élus et dirigeants écologistes
veulent démontrer qu’ils sont, de-
puis les élections européennes
de juin, le principal partenaire du PS
dans la majorité et que Lionel Jos-
pin doit en tenir compte.

Après les déclarations de Daniel
Cohn-Bendit et celles de Denis Bau-
pin, l’un des quatre porte-parole
écologistes, les Verts continuent de
poser les conditions de leur main-
tien au gouvernement et dans la
majorité. Gérard Onesta, pourtant
proche de Dominique Voynet, dé-
clare au Monde : « Si Lionel Jospin ne
change pas de cap, nous allons iné-
luctablement vers la rupture. » Il fixe
trois « lignes rouges » : la deuxième

loi sur les 35 heures, une relance du
programme nucléaire et le refus
d’une dose de proportionnelle.
« Nous ne porterons pas le chapeau
d’une politique qui n’est pas la nôtre,
ajoute-t-il. S’il le faut, retrouvons
notre liberté pour défendre nos va-
leurs ! » Pour Noël Mamère, député
de Gironde, l’avenir du nucléaire ne
devrait pas être, aujourd’hui, le
principal sujet mis en avant par les
Verts. Il insiste principalement sur la
proportionnelle : « S’il n’y a pas de
modification du mode de scrutin [des
législatives], alors là, oui, il faudra
quitter le gouvernement. » Dans Le
Parisien, lundi, Jean-Luc Bennah-
mias, secrétaire national, affirme au
contraire que « la proportionnelle est
une revendication très forte (...), mais
ce n’est pas un motif de sortie du gou-
vernement ». Pour Jean-Christophe
Cambadélis, numéro deux du PS, la
majorité « plurielle » est « beau-
coup plus solide et beaucoup plus
stable qu’il n’y paraît ».

Lire page 6

Les Verts font pression sur M. Jospin
b A Lorient, la formation écologiste veut s’affirmer comme le deuxième parti de la majorité

b Nucléaire, 35 heures, proportionnelle : trois sujets de discorde avec le PS b « Si Lionel Jospin
ne change pas de cap, nous allons vers la rupture », déclare Gérard Onesta, proche de Mme Voynet
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A l’hôpital Haydarpaça d’Istanbul : de la traumatologie à la lutte contre les infections

REPORTAGE
Depuis le 17 août,
ces bâtiments centenaires
ont accueilli chaque jour
800 victimes du séisme

ISTANBUL
de notre envoyée spéciale

Samedi 21 août, en fin de matinée, le profes-
seur Faruk Cemçid, directeur de l’hôpital pu-
blic Haydarpaça d’Istanbul, passe d’un lit à

l’autre, du service de réanimation à celui des
urgences et trouve le temps de réconforter les
parents venus au chevet des victimes du
séisme. Cet homme distingué de cinquante-
trois ans, formé à Istanbul, praticien à Düssel-
dorf et à Trèves, est rentré au pays en 1984. À la
tête de cet hôpital, un des plus grands et des
plus populaires de la ville, il semble très appré-

cié du personnel et du public. Il sait aussi rester
ferme. Il y a deux jours, il a fait poser une porte
métallique, dotée d’une lucarne qui s’ouvre sur
demande, entre les services bondés et le hall
d’accueil, tant la pression de l’émotion deve-
nait insupportable pour le bon fonctionne-
ment sanitaire de l’établissement. 

Ces bâtiments, qui sont centenaires, ont ac-
cueilli chaque jour, depuis mardi 17 août,
800 victimes touchées par le séisme. Autant
dire que la capacité habituelle de mille lits a été
largement employée et les opérations clas-
siques d’appendicectomie et autres ont été
renvoyées sur d’autres unités. Un des assis-
tants du professeur Cemçid, qui n’avait pas
pris de répit depuis trois jours, s’est évanoui.
« Il s’excusait de sa faiblesse, je l’ai grondé, et me
suis excusé de ne pas avoir pu lui accorder de re-
pos, puis je l’ai embrassé », raconte le directeur.
Un des patients qu’il a fallu amputer d’une
jambe l’interpelle : 

« Vous m’avez sauvé la vie ! 

– Mais comment ? Vous n’êtes pas rasé ? », ré-
pond le professeur. Et de demander que le
coiffeur de l’hôpital vienne faire la barbe à
tous ces blessés alités.

« L’ÉTAT D’URGENCE CONTINUE »
Au fil de sa visite, Faruk Cemçid explique

l’évolution des besoins sanitaires auxquels il a
dû faire face. « Dans les minutes qui ont suivi le
tremblement de terre sont arrivés ceux qui
avaient sauté par la fenêtre ou qui avaient pu
être dégagés tout en ayant un membre fracturé.
Ensuite nous n’avons plus vu personne jusqu’à
mardi après-midi. Puis nous avons commencé à
recevoir d’autres blessés, extraits des décombres
et transportés depuis les sites plus éloignés de la
zone sinistrée. Opérations de traumatologie os-
seuse et interventions chirurgicales destinées à
prévenir l’apparition de la gangrène. Beaucoup
souffraient d’insuffisance rénale due à l’écrase-
ment touchant, dans quatre cas sur cinq, les tis-
sus des membres inférieurs. Certains sont encore

sous dialyse. » Vendredi 20 août au soir, le di-
recteur a réuni l’équipe médicale de l’hôpital.
« Nous avons décidé, avec mes collègues, de
changer de stratégie. Toutes les opérations
chirurgicales ont été faites. Maintenant, nous
sommes dans la phase des infections. Nous mo-
bilisons donc des microbiologistes et des spécia-
listes des maladies infectieuses. Nous avons aussi
des cas d’asthme et de défaillance cardiaque.
L’état d’urgence continue. »

Pour prévenir l’apparition de maladies in-
fectieuses, le directeur vient de faire installer la
climatisation dans les dortoirs concernés. Une
famille vient se plaindre que le prix de la bou-
teille d’eau a augmenté à la cafétéria de l’hôpi-
tal. Le professeur, sans attendre, donne l’ordre
de rectifier l’abus avant de disparaître au bloc
opératoire. « C’est mon ancienne routine qui
me manque », plaisante-t-il, débordé de tous
côtés par l’ampleur de ses tâches.

D. R.

Retrouvailles sur le Web
« Ce matin, je me suis réveillée

alors que tout bougeait... Mon père
est entré dans ma chambre et m’a
dit de quitter l’appartement... Au
moment où j’écris ce message élec-
tronique, je sens les tremblements
secouer l’immeuble. C’est terrible-
ment effrayant... » Des centaines
de messages sont parvenus de
Turquie sur le site Internet de la
BBC depuis le séisme d’Izmit.
C’est par le biais de ce site
qu’une femme, en Amérique, a
pu savoir que des parents, vivant
en Turquie, étaient toujours en
vie et que d’autres personnes à
travers le monde cherchent à
avoir des nouvelles des leurs. La
même chose s’était déjà produite
lors de la guerre du Kosovo,
lorsque la fréquentation du site
avait augmenté de 40 %, précise
la BBC (bbc.co.uk/news).

Cinq ans après, Kobé renaît de ses cendres... 
KOBÉ

de notre envoyé spécial
Cinq ans après le séisme, Kobé a retrouvé

son atmosphère accueillante de ville prospère
ouverte sur la mer et adossée à ses petites
montagnes verdoyantes. Il est difficile d’ob-
server le paysage radieux d’une ville qui a re-
noué avec le chic qu’elle avait autrefois sans
penser aux images de désolation qu’elle pré-
sentait il y a cinq ans : 250 000 maisons
avaient été détruites.

La renaissance de Kobé a coûté une for-
tune. Au cours des quatre dernières années,
10 000 milliards de yens (76 milliards d’euros)
ont été dépensés : à lui seul, l’Etat a consacré
4 000 milliards de yens à la reconstruction des
infrastructures. En dépit de ces injections
massives de fonds, l’économie repart mal. La
récession qui frappe l’ensemble de l’Archipel
contribue à cet enlisement. Le nombre de
faillites et de bénéficiaires de l’assurance-
chômage est supérieur à la moyenne natio-

nale. La « demande exceptionnelle » qui de-
vait être générée par la catastrophe n’a pas
eu l’effet stimulant attendu. La ville et la pré-
fecture ont mis en place d’ambitieux plans fa-
vorisant l’implantation d’entreprises à capi-
tal-risque, assortis de dégrèvements fiscaux,
mais les sociétés candidates tardent à s’im-
planter.

LOGEMENTS PROVISOIRES
Ceux qui souffrent le plus, aujourd’hui en-

core, des conséquences du séisme sont les pe-
tites gens, comme les patrons et les employés
de PME du quartier de Nagata, dont les mai-
sonnettes abritaient souvent des échoppes et
des ateliers qui ont été détruits par le trem-
blement de terre et les incendies. Là, certains
vivent encore dans des logements préfabri-
qués. Au total, près de six mille familles dont
les maisons ont été détruites habitent tou-
jours, cinq ans après le séisme, dans des loge-
ments provisoires. La grande majorité sont

des personnes de plus de soixante ans et sans
emploi. Pour elles, la vie a basculé à jamais.
Dans ces logements de fortune à la périphé-
rie de la ville, les suicides et les morts dans la
solitude sont nombreuses.

A la suite du tremblement de terre dans le
sud de l’Italie en 1980, on avait mis sur le
compte de l’incurie de l’administration le fait
que, des années après le drame, des gens vi-
vaient encore dans des logements provi-
soires. Le Japon riche et efficace ne fait guère
mieux. Kobé, certes, renaît de ses cendres.
C’est assurément un point positif à mettre au
crédit des autorités locales, mais celles-ci
semblent davantage préoccupées par des
projets qui servent l’image de la ville – la
construction d’un nouvel aéroport ou quel-
que monument somptuaire – que d’alléger les
peines des plus défavorisés de leurs adminis-
trés... 

Philippe Pons

ISTANBUL
de notre envoyée spéciale

Les quelque 1 500 sauveteurs
étrangers, répartis en 60 équipes et
accompagnés de 120 chiens, arrivés
pour certains dès les premières
heures qui ont suivi le tremblement
de terre du mardi 17 août,
commencent à plier bagage. L’es-
poir de dégager encore des survi-
vants devient en effet mince, alors
que pointe la crainte d’épidémies.

Les besoins eux-mêmes de la po-
pulation se font plus précis et plus
durables. Pain, eau et féculents ont
afflué de tous les coins du pays, ap-
portés souvent par des milliers de
citoyens volontaires et dévoués, au
point qu’il y en a presque trop... À
Golcuk, par exemple, où l’on dé-
plore plus de 2 000 morts et
8 000 disparus, dans le centre-ville
rasé, un énorme tas de miches se
dessèche au soleil depuis samedi.
Juste à côté, on observe un monti-
cule de sacs de chaux fraîchement
débarqués pour recouvrir dé-
combres et fosses communes : per-
sonne n’en connaît le mode d’em-
ploi.

L’appel au renforcement de
l’aide internationale, lancé par le
secrétaire général de l’ONU, Kofi
Annan, vendredi, a été, ici, parti-
culièrement apprécié. La Turquie a
d’ores et déjà reçu une aide équi-
valente à 7,5 millions d’euros, dont
deux de la seule Union euro-
péenne. La Banque mondiale a ou-
vert un crédit de 210 millions d’eu-
ros. Mais le pays est gravement
endommagé, la zone sinistrée abri-
tant 45 % du potentiel industriel
national. Le coût du séisme pour-
rait dépasser 20 milliards de dollars
(18,7 milliards d’euros).

ORDRE DE RÉQUISITION
Le premier ministre Bülent Ece-

vit, dans son allocution télévisée,
samedi soir, a chaudement remer-
cié les généreux donateurs. Mais il
a déçu une opinion qui attendait
autre chose qu’un simple rappel
des faits, et aucun journal domini-
cal n’a cru bon d’appuyer ses pro-
pos.

Dimanche 22 août au matin, le
gouvernement a lancé l’ordre de
réquisition de tous les camions,

pelleteuses et autres engins de dé-
blaiement. Les forces militaires
sont, elles, désormais autorisées à
tirer sur les pillards. Depuis deux
jours, après une absence relative –
et remarquée – sur le terrain du
séisme, ces soldats dressent à la
hâte des villages de tentes blanches
dans les principales cités sinistrées :
Sakarya, Golcuk, Yalova et Izmit.
Bülent Ecevit a d’ailleurs annoncé
qu’on allait « sans tarder construire
des maisons préfabriquées ».

A la préfecture du département
d’Istanbul, la cellule de coordina-
tion distribue des aides en fonction
des besoins affichés par chacun des
sites, dont les représentants siègent
en continu autour d’une immense
table carrée. Ce n’est pas simple...
Samedi, en fin de matinée, alors
que la presse turque continue à
fustiger l’inefficacité du gouverne-
ment, le préfet en personne, Erol
Çakir, s’emporte contre les respon-
sables de la communication de
cette cellule, à qui il interdit de par-
ler en son nom. Pour lui, « le pre-
mier besoin est d’avoir suffisamment
de tentes, des sacs-poubelle et

d’autres sacs pour envelopper les ca-
davres ». Pour eux, en contact per-
manent avec les équipes de secours
sur le terrain, « il faut en premier
lieu des médicaments et une assis-
tance médicale pointue pour faire
face aux troubles psychologiques, aux
risques de diarrhée et d’infections ».

ÉNORME SOLIDARITÉ
Le préfet d’Istanbul, qui nous re-

çoit peu après dans son bureau
cossu, s’explique : « Istanbul n’a be-
soin de rien. Nous avons eu la
chance d’avoir nos propres moyens
de soigner nos plaies. » 1 641 im-
meubles ont été touchés dans la
ville, et 66 sont totalement détruits.
954 personnes ont péri, 1 101 ont
été blessées, et l’on déplore pour le
moment 25 disparus. « Nous vivons
la plus grande tragédie du siècle
pour la Turquie. Je le répète, il n’y a
pas de risque d’épidémies : toutes les
précautions nécessaires ont été
prises. Notre problème majeur est le
manque de tentes, et nous ne pou-
vons le résoudre qu’avec l’aide inter-
nationale. » Pour prendre la mesure
de ces secours d’urgence, achemi-

nés ou à venir, il faut quitter la pré-
fecture et aller à la source... 

Direction, donc, le tarmac de
l’aéroport d’Istanbul, où arrivent et
repartent vers les lieux du séisme
toutes les aides venues de l’étran-
ger. D’ici, on peut mesurer
l’énorme solidarité qui s’est mani-
festée depuis le mardi 17 août, à
défaut d’une évaluation que l’« ad-
ministration, trop débordée, n’a pas
le temps jusqu’à présent d’établir ».

C’est ce que nous confirme Os-
man Demir, le sous-préfet chargé
de la cellule de coordination à l’aé-
roport. Les Etats eux-mêmes ont
envoyé leurs spécialistes en matière
de secours. Des groupes privés
turcs, comme Koç, des sociétés
étrangères telles Ford, Fiat et Car-
refour, ont donné des millions de
dollars. L’Unicef a envoyé
27 tonnes de matériel. Au total,
19 avions-cargos – chargés chacun
d’environ 40 tonnes d’aide – ont at-
terri ici au cours des cinq derniers
jours. Et autant sur l’aéroport mili-
taire voisin. Osman Demir se sou-
vient : « Dix heures après le séisme,
les premières équipes ont débarqué

avec leurs chiens, leurs équipements
de déblaiement et de détection. Puis
ce sont les kits médicaux qui ont été
déchargés. Enfin, aujourd’hui, cou-
vertures, tentes et médicaments s’ac-
cumulent. »

« Mais nous ne classons pas ces
tonnes de matériels les plus divers
par origines nationales. Nous les ré-
pertorions en fonction des besoins
des divers sites, exprimés par les pré-
fets concernés. Puis nous les expé-
dions. Je suis responsable de tout ce-
la », confirme-t-il, avant de se
précipiter sur son téléphone, entre
deux vrombissements d’avion.

Les secours sont acheminés, à
partir d’ici, sans être déballés, par
une noria de camions. Jour et nuit.
Ce même samedi, les dirigeants des
Croix-Rouge nationales améri-
caine, suisse et néerlandaise sont
arrivés sur le tarmac avec leurs car-
gaisons respectives. Ils viennent
soutenir le Croissant-Rouge turc
dans l’évaluation des besoins et la
distribution précise de l’aide étran-
gère. Il est temps.

Danielle Rouard

La population découvre les carences de l’Etat paternaliste

ANALYSE
La faillite des pouvoirs
pourrait annoncer
l’émergence d’une
société civile plus forte

Une semaine après le tremble-
ment de terre, les Turcs réalisent
que rien, ici, ne sera plus jamais
comme avant. Un tiers de la popula-
tion du pays vivait dans la zone af-

fectée par le séisme. La famille
« étendue » – c’est-à-dire parents,
oncles, beaux-frères et cousins éloi-
gnés – demeure le cœur de la socié-
té locale et le désastre a touché, di-
rectement, un nombre
impressionnant de citoyens, toutes
couches sociales confondues. Cha-
cun a son histoire personnelle à ra-
conter : un enfant sauvé par miracle,
un cousin écrasé sous les dé-
combres, un immeuble fissuré et dé-
sormais inhabitable.... 

Il est trop tôt pour envisager les
conséquences politiques à long
terme de cette catastrophe, mais il
est déjà évident que la population
turque a été pour le moins déçue
par la lenteur de la réaction des au-
torités. Elevés avec le concept d’un
Etat paternaliste qui, d’une part,
dicte à ses citoyens une façon de
penser et d’agir mais, en contrepar-
tie, veille sur eux, les Turcs ont été
obligés de constater qu’en ces jours
de crise, l’Etat ne s’est pas montré à
la hauteur de leurs attentes.

Certes, les secours sont au-
jourd’hui mieux organisés, mais il a
fallu quarante-huit heures pré-
cieuses après toute catastrophe –
pour qu’une infrastructure se mette
en place. « Nous recevons quelques
informations de la police, mais sur-
tout de la population civile », expli-

quait encore, vendredi, un sauve-
teur japonais, près de Yalova. Il
n’existe pas de centre de coordination
pour nous diriger vers les endroits où
nous serions les plus utiles ».

La population turque, dont la pa-
tience face à l’adversité et aux insuf-
fisances de ses dirigeants est légen-
daire, souhaite cette fois-ci des
réponses : « Pourquoi l’Etat a-t-il mis
autant de temps à réagir ? », « Pour-
quoi les autorités turques n’étaient-
elles pas mieux préparées, sachant
que le pays est fréquemment sujet aux
séismes ? », « L’armée n’aurait-elle
dû déployer des troupes, sans at-
tendre les ordres du gouverne-
ment ? »

Oui, même l’armée – une institu-
tion toute puissante qui joue un rôle
politique clé et dispose de quelque
800 000 hommes – a été la cible des

critiques de la presse. Le chef de
l’état-major a ainsi dû défendre la
position des forces de sécurité.
« Nos unités se sont mises à l’œuvre
sans tarder », a affirmé le général
Huseyin Kivrikoglu. Une proposi-
tion visant à introduire la loi mar-
tiale a apparemment été rejetée par
les autorités : le pouvoir civil – mé-
fiant après trois coups d’Etat mili-
taires – ne souhaite guère une inter-
vention trop directe des forces
armées. « Nous n’avons besoin ni de
la loi martiale, ni de l’état d’urgence »
expliquait l’éditorialiste, Ferai Tinç,
dans le quotidien Hürriyet. Il suffit
d’établir une coopération efficace
entre les dirigeants locaux et le pou-
voir central. »

La presse, souvent trop proche du
pouvoir, a cette fois-ci dirigé des cri-
tiques acerbes contre les dirigeants

politiques. Ainsi, de nombreux édi-
torialistes ont condamné le fait que
le convoi accompagnant le pré-
sident Suleyman Demirel ait, en fait,
bloqué la route aux ambulances.

FORMIDABLE ÉNERGIE
Les journaux ont également dé-

noncé les liens entre certains
constructeurs véreux et des mi-
nistres au pouvoir. Le premier mi-
nistre, Bülent Ecevit, lui-même un
ancien journaliste, a critiqué les mé-
dias, en les accusant de vouloir « dé-
moraliser » les sauveteurs. Le pou-
voir central a néanmoins compris le
message : les préfets de trois pro-
vinces sinistrées ont été remplacés
par des responsables venus d’Anka-
ra.

Lundi, plusieurs quotidiens récla-
maient la tête du ministre de la san-

té, Osman Durmus, membre du Par-
ti d’action nationaliste (MHP,
extrême droite) dont les propos ul-
tranationalistes ont provoqué des
remous. Le ministre, qui s’est expri-
mé longuement à la télévision, avait
expliqué qu’il avait rejeté l’aide of-
ferte par l’Arménie, laquelle depuis
le tremblement de terre qui avait ra-
vagé Leninakan en 1988, dispose
d’équipes d’experts, et celle de la
Grèce. M. Durmus avait également
dit que la Turquie n’avait besoin ni
de médecins, ni de médicaments...
L’aide des hôpitaux de la VIe flotte
américaine n’était pas nécessaire
non plus.... « Les équipes étrangères
ne comprennent pas notre style de vie
et notre culture » avait-il avancé. Les
nombreux Turcs qui se sont trouvés
seuls, dénués de tout, face à des
montagnes de décombres sous les-

quels étaient enterrés leurs proches
– peut-être encore vivants – auront
vraisemblablement du mal à
comprendre une telle attitude. S’ils
ont été déçus par leurs dirigeants, ils
ont en revanche démontré une soli-
darité d’une ampleur impression-
nante.

A court terme, ce désastre ne va
pas changer radicalement le pay-
sage politique du pays. Il aura en re-
vanche confirmé l’importance d’une
société civile bien organisée. Plu-
sieurs ONG se sont regroupées pour
mettre sur pied un centre de crise et
des milliers de volontaires se sont
précipités, durant le week-end, vers
les régions sinistrées pour offrir
leurs services : un casque sur la tête,
des gants épais pour protéger leurs
mains, ils ont déplacés des tonnes
de gravats et fait la chaîne pour dé-
charger le matériel de bateaux et de
camions apportant de l’aide en ma-
tériel, médicaments et nourriture.

En termes de politique étrangère
également, le séisme pourrait peut-
être avoir des répercussions. La
presse d’Athènes – l’« ennemi héré-
ditaire » – a ainsi suggéré que soit
levé le veto qui bloque depuis des
années le versement de fonds que
l’Europe doit à la Turquie conformé-
ment à l’accord d’Union douanière.

Une semaine après le séisme qui a
ravagé la région de la mer de Mar-
mara, le travail à entreprendre et à
poursuivre sera long. 200 000 per-
sonnes sont désormais sans abri et
une région industrielle, tout entière,
est dévastée. Le pays est aujourd’hui
en deuil, plus de 12 000 Turcs ont
péri, mais la formidable énergie et la
responsabilité d’une population que
cette catastrophe a révélées pourraît
annoncer l’émergence d’une société
civile plus forte et mieux organisée.

Nicole Pope

Nouvelle urgence après le séisme en Turquie : l’aide aux sans-abri
Les équipes de secours étrangères ont commencé à quitter les régions dévastées, les chances de retrouver aujourd’hui des survivants étant minimes.

Il s’agit à présent de dresser des villages de toile et de nourrir les quelque 200 000 personnes qui ont tout perdu dans le tremblement de terre du 17 août

CATASTROPHE Le dernier bilan
du séisme qui a frappé le nord-ouest
de la Turquie fait état de 12 134 morts
et 33 384 blessés, selon un communi-
qué publié, dimanche 22 août, par le

gouvernement. Il est impossible,
pour l’heure de chiffrer le nombre de
disparus et de personnes ensevelies
sous les décombres. b LES SECOU-
RISTES étrangers ont commençé à

quitter le pays car il y a désormais
peu de chances de retrouver des sur-
vivants. Les pouvoirs publics turcs et
les organisations internationales
s’emploient à présent à installer des

villages de toile et des logements
provisoires pour les dizaines de mil-
liers de sans-abri. b LA POPULATION
a pris conscience des failles de l’Etat
paternaliste qui a tardé, pendant les

premiers jours, à mettre en place les
secours. Elle a montré en revanche
une grande solidarité avec les fa-
milles de victimes et a largement par-
ticipé aux opérations d’aide.
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Les manifestations
se poursuivent en province

QUELQUES JOURS après les di-
visions apparues au sein de l’oppo-
sition serbe, lors du rassemblement
du 19 août, à Belgrade, les princi-
paux dirigeants du front anti-Milo-
sevic, Zoran Djindjic, du Parti dé-
mocrate de Serbie (DS), et Vuk
Draskovic, du Mouvement serbe
pour le renouveau (SPO), ont en-
core approfondi le fossé qui les sé-
pare en faisant savoir qu’ils ne coo-
péreraient pas l’un avec l’autre.
« Nous ne recherchons pas une coo-
pération avec le SPO, mais avec tous
ceux qui veulent que Milosevic s’en
aille. La politique ne se fait plus dans
les cabinets, mais dans les rues et sur
les places », a déclaré samedi
21 août M. Djindjic.

« Nous ne sommes intéressés que
par les gens qui ont les mêmes de-
mandes [que nous] », a rappelé le
président du DS. Celui-ci reproche
à son rival, Vuk Draskovic, de mé-
nager le président Milosevic et de
ne pas souhaiter réellement sa dé-
mission. Dans le même temps,
M. Draskovic déclarait, samedi, à la
radio de Belgrade, B2-92 : « Il n’y
aura pas de regroupements, pas de
rassemblements de l’opposition, sous
aucune condition. » Autre figure de
l’opposition, l’ancien chef d’état-
major de l’armée yougoslave,

Momcilo Perisic, a, dans un entre-
tien accordé à l’hebdomadaire Nin,
fait appel à « la maturité et la res-
ponsabilité » des députés du Parle-
ment fédéral pour qu’ils « exaucent
les vœux du peuple » et démettent
M. Milosevic, selon une procédure
prévue par la Constitution. « Des
élections anticipées sont le seul
moyen de sortir le pays de la crise »,
a rappelé le général, tout en insis-
tant sur la nécessité que celles-ci se
déroulent « selon des normes euro-
péennes et mondiales ».

« UNE CHANCE POUR MILOSEVIC »
Enfin Mladjn Dinkic, le coordina-

teur du G 17 – le groupe d’écono-
mistes indépendants qui propose
un gouvernement de transition –,
désabusé après les divisions appa-
rues dès le jour du rassemblement
anti-Milosevic, a résumé : « C’est
une tragédie pour l’opposition et une
chance pour Milosevic. » Les
manifestations anti-Milosevic se
sont toutefois poursuivies, cette fin
de semaine, dans le sud de la Ser-
bie. Plusieurs centaines de per-
sonnes ont ainsi manifesté, samedi
21 août au soir, dans deux villes du
sud : à Valjevo – pour la quaran-
tième journée consécutive – et à
Kragujevac.

Goran Slivanovic,
dirigeant de l’Alliance civique 

« Il faut cesser d’espérer
que l’opposition

puisse s’unir en Serbie »
BELGRADE

correspondance
A la tête du seul parti de l’opposi-

tion démocratique à avoir toujours
rejeté les thèses nationalistes en
Serbie, ce jeune juriste tire une
conclusion amère des derniers évé-
nements à Belgrade : il est désor-
mais irréaliste d’espérer que l’oppo-
sition à Slobodan Milosevic puisse
s’unir, estime-t-il. 

M. Slivanovic dirige, aux côtés de
l’opposante Vesna Pesic, le petit
parti Alliance civique, au sein de
l’Alliance pour le changement, qui
participait, le 19 août, à la manifes-
tation qui rassemblé 150 000 per-

sonnes à Belgrade, réclamant la dé-
mission de Slobodan Milosevic. Lors
de ce meeting, des échauffourées
ont eu lieu entre les gardes du corps
de Vuk Draskovic, chef du Parti du
renouveau serbe, nationaliste et an-
cien vice-premier ministre de M. Mi-
losevic, et ceux de Zoran Djindjic,
président du Parti démocrate, prin-
cipale composante de l’Alliance
pour le changement. La rupture ap-
paraît consommée entre les deux
camps de l’opposition serbe.

« Quel bilan tirez-vous du ras-
semblement du 19 août ? Vuk
Draskovic, hué par la foule, a
déclaré qu’il ne participerait
plus à une seule manifestation
de l’opposition...

– En termes généraux, je consi-
dère que le meeting n’a pas été un
énorme succès en lui-même. Les
gens ont montré qu’ils en avaient
assez du régime, mais en ce qui
concerne l’opposition, ce fut un dé-
sastre. Mes sentiments sont donc
partagés. La majorité de la popula-
tion est prête pour un changement,
mais il est désormais impossible que
les deux groupes de l’opposition
s’unifient.

– Pourquoi ?
– Que vous faut-il d’autre comme

preuve ? Moi-même qui étais sur la
tribune, j’ai dû quitter les lieux au
milieu de la manifestation parce que
des gardes du corps se battaient
derrière moi ! J’étais avec ma fille, et
j’ai vu que les prêtres aussi étaient
obligés de partir. Ça m’a rendu fu-
rieux. Pour tout dire, les restes de

Zajedno puent. [Il s’agit de la coali-
tion Ensemble menant les grandes
manifestations de 1996-1997 qui
avaient ébranlé le régime, avant de
se quereller]. Il faut oublier Zajedno.
De nouveaux groupes apparaissent,
de nouvelles options, de nouvelles
têtes. Il faut cesser d’espérer une
unification de l’opposition. Nous, à
l’Alliance pour le changement,
continuons d’espérer que des élec-
tions seront bientôt tenues, et dans
des conditions convenables.

– Mais d’autres réclament la
formation d’un gouvernement
d’experts...

– Je pense que des élections ar-
rivent. Le problème est que per-
sonne ne sait quand, ni sous quelles
conditions. Qu’un gouvernement
d’experts soit mis sur pied ou non,
personnellement, je préfèrerais voir
d’abord Milosevic démissionner,
avant même la tenue d’un scrutin.
Nous verrons, dans les jours qui
viennent, qui acceptera de conclure
l’accord politique du Groupe des 17
[G 17, association d’économistes in-
dépendants qui propose un cabinet
d’experts pour diriger le pays pen-
dant un an, proposition soutenue
par l’Eglise]. Mais je ne me fais
guère d’illusions là-dessus. Entre-
temps, nous préparerons d’autres
manifestations, au cours des deux
prochaines semaines.

– Où ?
– Dans différentes villes et même

à Pozarevac, la ville natale de Slobo-
dan Milosevic. Le 21 septembre, ou
même avant, en fonction des événe-
ments, l’Alliance pour le change-
ment veut organiser un deuxième
grand rassemblement à Belgrade, et
peut-être, simultanément, dans
d’autres villes. C’est plus ou moins le
scénario. Nos demandes seront la
démission de Milosevic et la forma-
tion d’un gouvernement transitoire.
Il faut créer une dynamique, quels
que soient les gens au pouvoir, et
quel que soit l’état de l’opposition,
que je considère comme un échec.
Je m’attends aussi à ce que cette dy-
namique vienne de ceux qui, en Ser-
bie, ont de l’argent. Car Milosevic
n’est pas seulement un obstacle
pour l’opposition, il est un obstacle
pour les riches, ceux qui, proches du
pouvoir, contrôlent des finances ou
dirigent des entreprises.

– Des contacts ont-ils lieu
entre l’opposition et ces gens-
là ?

– Personnellement je n’en ai pas,
mais des rumeurs circulent, et nous
verrons s’il y a quelque chose de
concret derrière. »

Propos recueillis 
par Dina Petrovic

Lire aussi notre éditorial
page 12

GORAN SLIVANOVIC

Les « recommandations »
Jacques Attali avance, entre autres,
les propositions suivantes pour
réformer les institutions de l’Union
avant les élargissements. 
Dans une première conférence
intergouvernementale : 
b Remplacer, dans le plus grand
nombre possible de domaines,
l’obligation d’unanimité dans les
décisions du Conseil par la règle de
la majorité qualifiée.
b Modifier la pondération des
voix des différents pays en
renforçant le poids des pays les
plus peuplés.
b Diviser le Conseil des affaires
générales en deux instances, l’une
chargée de la gestion de l’Union et
qui fusionnerait avec la

Commission, l’autre chargée de la
politique étrangère. 
Dans une seconde conférence
intergouvernementale, avant tout
élargissement : 
b Décider la création de cinq
circonscriptions de plus que celles
représentées par les 15 membres
actuels, pour limiter à 20, à tout
jamais, le nombre de places à la
table du Conseil, de la Commission
et du Conseil des gouverneurs de
la Banque centrale. Le
regroupement des pays en
circonscriptions se fera lors de
l’entrée des futurs membres.
b Limiter de la même façon à 20
le nombre de commissaires. Si
cette réforme ne pouvait être
réalisée, regrouper les portefeuilles
des commissaires autour de

15 vice-présidents coordonnateurs,
ayant autorité sur les autres
commissaires.
b Transformer progressivement
les directions de la Commission en
agences autonomes tenues à des
obligations de résultat, en ne
laissant à la Commission que les
dimensions politiques et les tâches
d’impulsion.
b Fusionner la présidence de la
Commission et celle du Conseil
européen en une présidence de
l’Union européenne. Ses
compétences seraient de
représentation et de présidence
des instances. Le pouvoir exécutif
resterait aux mains du Conseil des
affaires générales et de la
Commission, ultérieurement
fusionnés. 

L’Europe de 2020 selon Jacques Attali :
une « Union plurielle » à quarante

Le conseiller d’Etat appelle la France à promouvoir un vaste élargissement
L’Union européenne comptera 35 ou
40 membres en 2020, selon Jacques Attali. Dans
un rapport qui lui a été commandé par le mi-

nistre des affaires étrangères sur le devenir de
l’Europe, l’ancien président de la BERD appelle
la France à « promouvoir ce qu’elle ne peut plus

éviter » et à inciter ses partenaires à préparer
cette échéance. On précise au ministère que ces
réflexions n’engagent que leur auteur. 

LE MINISTRE des affaires étran-
gères Hubert Védrine a demandé,
il y a quelques mois, à Jacques At-
tali d’apporter sa contribution, à
titre personnel, aux réflexions en
cours sur le devenir de l’Union eu-
ropéenne, en particulier sur le
changement de nature qui pourrait
résulter, à terme, d’un afflux de
nouveaux pays membres. Dans
une lettre à l’ancien conseiller de
François Mitterrand et ancien pré-
sident de la BERD (Banque euro-
péenne pour la reconstruction et le
développement), M. Védrine, évo-
quant la perspective d’une Union
qui pourrait compter un jour « plus
de 30 pays », se disait convaincu
qu’un tel élargissement, justifié
historiquement, modifie radicale-
ment ce qui est, depuis les origines,
le projet de la construction euro-
péenne, et il posait une série de
questions : « Quelles seraient les fi-
nalités d’une telle Europe ? Les no-
tions de solidarité, de politique
étrangère commune, d’Europe puis-
sante, de marché unique, conserve-
raient-elles un sens ? Comment mar-
cherait UNE Europe à 30, et,
d’abord, pourrait-elle marcher ? Les
institutions et mécanismes actuels
pourraient-ils être adaptés à ce
changement ? A combien de pays
l’euro est-il extensible ? », etc.

Dans son rapport, remis fin juil-
let au ministre, et qu’il a communi-
qué au Monde, Jacques Attali se
place non pas dans la perspective
d’une Union à 30, généralement
retenue dans les réflexions ac-
tuelles, mais dans celle d’une Eu-
rope qui, à l’échéance 2020,
compterait 35, voire 40 membres.
Outre les six pays avec lesquels il a
déjà été décidé d’engager des né-
gociations d’adhésion (Pologne,
République tchèque, Hongrie, Slo-
vénie, Estonie, Chypre), outre les
cinq autres déjà inscrits pour la
vague suivante d’adhésions (Bul-
garie, Roumanie, Slovaquie, Litua-
nie, Lettonie), la perspective de
l’adhésion est désormais présentée
comme logique, à terme, pour les
Etats issus de l’ex-Yougoslavie, ce
qui dessine une future Union euro-
péenne d’une trentaine de
membres. M. Attali estime que
l’élargissement ira au-delà pour
englober un jour non seulement la
Suisse, Malte et la Moldavie, mais
aussi la Biélorussie, l’Ukraine, la
Turquie et même la Russie, l’Armé-
nie, la Géorgie.

Eludant ainsi la question des li-
mites souhaitables de l’Europe, il
juge inéluctable le mouvement
d’extension aux confins parce que,
selon lui, de l’intérêt de tous : « On
ne pourra plus attendre qu’un pays
ait atteint le niveau économique et
la stabilité démocratique des pays
membres pour l’admettre dans
l’Union, écrit-il. (...) Maintenir ces
pays à l’extérieur, c’est laisser y
prospérer une dangereuse mafia qui
pourrait, à terme, déstabiliser
l’Union. (...) Les faire rentrer per-
mettra de stabiliser leur démocratie
et de mettre en place l’infrastruc-
ture nécessaire pour réduire l’écart
avec l’ouest du continent. »

LE PIRE : NE RIEN FAIRE
« La France, recommande-t-il,

devrait donc annoncer prochaine-
ment, dans un vaste élan simultané
de générosité continentale et de co-
hérence stratégique, son intention
d’assumer l’inévitable élargissement
de l’Union européenne à 35 (ou
même à 40), de promouvoir chaleu-
reusement ce qu’elle ne peut plus
éviter, tout en proposant aux Quinze
de réformer leurs institutions pour
s’y préparer. »

Comme tout le monde, il sou-
ligne que le pire serait de ne rien
faire et de subir, sans se donner les
moyens de les maîtriser, des
vagues successives d’élargisse-
ments qui rendraient les institu-
tions de l’Union ingérables et au-

raient finalement raison du projet
européen. Il juge d’autre part ir-
réalistes les conceptions fédéra-
listes qui, selon lui, tentent encore
la France : « Il faut vivre, écrit-il,
avec la réalité comme elle est : une
évolution vers le fédéralisme avant
l’élargissement est peu vraisem-
blable. Pour la France, s’entêter
dans une telle ambition, bunkériser
l’Union pour la renforcer avant de
l’ouvrir, serait se condamner à un
échec diplomatique qui ne contri-
buerait qu’à l’isoler. » Pourtant,
certaines des réformes institution-
nelles qu’il préconise pour prépa-
rer ce qu’il appelle l’« Union plu-
rielle » semblent bien relever
d’une inspiration fédéraliste ; telle
l’idée de fusionner la présidence
de la Commission et celle du
Conseil européen, puis le Conseil
affaires générales (c’est-à-dire les
ministres des affaires étrangères
ou des affaires européennes repré-
sentant leurs gouvernements)
avec la Commission.

Le danger de ne rien faire, l’im-
possibilité du fédéralisme, les me-
naces souverainiste et atlantiste
conduisent Jacques Attali à prô-
ner, selon ses termes, « une vision
radicalement neuve de l’avenir de
l’Union comme une institution plu-
rielle ». « Cette intégration différen-
tielle, géométrie multiple, irait bien
au-delà, en les généralisant, des
"coopérations renforcées", prévues
par le traité d’Amsterdam, et des

mécanismes de l’euro, prévus par le
traité de Maastricht », écrit-il. Le
projet pluriel « conduirait à une
Union polycentrique, en réseau (...).
Cela conduirait à ne plus considérer
l’Union comme une entité pyrami-
dale, hiérarchique, mais comme un
ensemble de groupements auxquels
chacun et tous auraient le droit
d’appartenir, sans y être tenus. Il ne
s’agirait même plus de procéder par
des projets impliquant d’abord les
membres les plus avancés puis
s’étendant de façon concentrique à
tous, mais de laisser se développer
des coopérations polycentriques en
réseau, sans hiérarchie ni finalité
généralisable. Le rassemblement de
ces ensembles multiples constitue-
rait l’“Union plurielle” et lui donne-
rait sa personnalité et sa force ».

Les réflexions sur ce que
d’autres ont appelé « la géométrie
variable » ou « l’Europe à la carte »
sont au moins aussi vieilles que la
chute du mur de Berlin. Toute la
difficulté réside – y compris à
douze ou à quinze, l’expérience l’a
déjà montré pour l’Europe sociale
ou l’euro par exemple – dans l’or-
ganisation de ces disparités d’inté-
gration et de solidarité selon les
domaines, afin que l’ensemble
continue de faire l’Union euro-
péenne. Déjà complexe entre an-
ciens pays membres, cette problé-
matique se complique dès lors que
l’on ouvre des possibilités d’adhé-
sions « plurielles ».

QUEL SOCLE MINIMAL ?
Jacques Attali ne dit pas en effet

à quoi, à quel socle minimal, à
quel « acquis communautaire »
obligatoire, à quelle Europe en
fait, les futurs adhérents seraient,
dans son schéma, supposés adhé-
rer. Or c’est bien la question cen-
trale, plus politique que géogra-
phique, plus concrète que
politique. « Il faudra, écrit-il, limi-
ter leur participation aux sujets sur
lesquels ils acceptent la solidarité de
l’Union. » Il suggère « un élargisse-
ment rapide, assorti de longues
périodes de transition et de clauses
de sauvegarde variables selon les
pays », c’est-à-dire l’exact contre-
pied de la politique actuelle de
l’Union. Passé l’enthousiasme de
l’élargissement à l’Est, concomi-
tant à la dislocation du bloc
communiste (auquel on ne saurait
d’ailleurs reprocher à M. Attali
d’avoir participé), l’Union cherche
en effet aujourd’hui à préserver sa
substance et le sens des nouvelles
adhésions, en évitant justement
les adhésions symboliques trop ra-
pides, assorties de périodes transi-
toires infinies, pour des pays qui
ne sont pas en état d’assumer l’ac-
quis communautaire.

Avant l’échéance 2020, l’entrée
programmée de cinq nouveaux
membres dans les six ou sept an-
nées qui viennent rend indispen-
sable une réforme des institutions
qui telles qu’elles sont ne pourront
pas fonctionner à vingt. Deux
conférences intergouvernemen-
tales sont programmées par
l’Union européenne pour y procé-
der. Dans son rapport, Jacques At-
tali fait sur ce chapitre une série de
propositions.

Claire Tréan

Le scandale des fausses factures grandit au sein des services secrets suisses
BERNE

de notre correspondant
Ce qui apparaissait au début

comme une rocambolesque af-
faire d’abus de confiance est en
train de devenir un scandale inha-
bituel en Suisse, mettant en émoi
les milieux politiques et suscitant
l’indignation de l’opinion. Chaque
jour apporte son lot de révéla-
tions et la presse en fait ses dé-
lices depuis la découverte d’une
escroquerie sans précédent au mi-
nistère de la défense et l’arresta-
tion, le 13 août, de Dino Bellasi,
un ancien comptable des services
de renseignement de l’armée,
soupçonné d’avoir détourné quel-
que 8,63 millions de francs suisses
(5,4 millions d’euros) (Le Monde
du 17 août).

Dernier développement en
date, l’annonce, dimanche 22 août

de la mise en congé, avec effet im-
médiat, du chef des services se-
crets, Peter Regli, tandis qu’un
journal dominical rapportait la
découverte d’un dépôt d’armes
dans la région de Berne. Fait tout
à fait exceptionnel, le ministre de
la défense, Adolf Ogi, a convoqué
la presse, dimanche en fin
d’après-midi, pour faire part du
retrait du chef des services se-
crets. En présence de l’intéressé, il
a précisé que Peter Regli lui-
même avait demandé à être mis
en congé pour ne pas entraver le
déroulement de l’enquête et qu’il
avait accédé à sa requête. M. Ogi a
ensuite déclaré qu’il gardait sa
confiance à M. Regli, « tant que
rien n’aura été prouvé », sans ex-
clure toutefois d’autres mises en
congé en fonction de l’évolution
de l’affaire.

Visiblement sous le coup, le mi-
nistre de la défense n’a pas hésité
à concéder que l’affaire Bellasi,
qui était déjà l’une des plus im-
portantes escroqueries qu’ait
connues l’administration fédérale,
pourrait avoir pris « des dimen-
sions inimaginables ». Reconnais-
sant que la situation avait rapide-
ment évolué ces derniers jours, il
a également parlé de dépôt et de
trafic d’armes, voire de crime or-
ganisé et d’armée secrète, comme
l’avait déjà fait la presse.

TRAFIC D’ARMES
Les mesures préventives prises

par M. Ogi ont sans doute été pré-
cipitées par les révélations du
journal dominical Sonntagsblick,
selon lequel un arsenal secret
constitué par le suspect a été dé-
couvert par la police près de

Berne. Le substitut du procureur
de la Confédération, Félix Baenzi-
ger, a confirmé que plus de
200 armes et des munitions, de
type non précisé, ont été saisies.

D’autre part, Dino Bellasi aurait
déclaré au ministère public que
ses chefs l’avaient chargé, en 1994,
de participer à la mise en place
d’une troupe secrète d’interven-
tion en lui donnant carte blanche
pour se procurer des armes. Parmi
les hypothèses avancées par le
Sonntagsblick, une partie de ces
armes auraient été destinées à des
organisations de type mafieux et
Dino Bellasi aurait entretenu des
relations avec les services secrets
serbes. Peter Regli a catégorique-
ment rejeté les allégations de son
ancien subordonné.

Jean-Claude Buhrer 
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M. Arafat rencontre un des ses principaux opposants

Deux morts dans l’accident d’un avion taïwanais à Hongkong
PÉKIN 

de notre correspondant
Deux personnes ont été tuées et

211 blessées – dont 15 griève-
ment – dans l’accident, dimanche
22 août, d’un avion de la compa-
gnie taïwanaise China Airlines, sur
l’aéroport international Chek Lap
Kok à Hongkong. Les deux passa-
gers décédés sont de nationalité
portugaise et taïwanaise. En pro-
venance de Bangkok, le Mc Don-
nell Douglas MD-11 s’est écrasé à
l’atterrissage alors que l’ancienne
colonie britannique était la proie
d’un typhon. Selon des témoins,
l’appareil, secoué par de violentes
rafales de vent, a abordé la piste
en position de déséquilibre. Vic-
time d’un effet de bascule, l’avion
s’est retourné et a pris feu.
D’autres témoins affirment cepen-
dant que le feu s’était déclaré

avant même l’atterrissage. Trois
cent quinze personnes se trou-
vaient à bord, dont une majorité
de résidents de Hongkong et des
touristes portugais en route pour
Macao. L’incendie a été circonscrit
en une demi-heure. L’aéroport a
été fermé quelques heures avant
de rouvrir dans la nuit de di-
manche à lundi. Le quotidien Hong
Kong Standard estimait lundi qu’il
relevait du « miracle » que le bilan
ne fût pas plus lourd. 

Une controverse sur les respon-
sabilités de la catastrophe s’est
aussitôt amorcée, les autorités lo-
cales récusant l’explication météo-
rologique tandis qu’à Taïpeh la
compagnie China Airlines incrimi-
nait la violence du vent. A Hong-
kong, la direction de l’aéroport in-
diquait que la puissance du typhon
ne justifiait pas la fermeture de

l’aéroport, précisant que la déci-
sion de se poser relevait de la seule
responsabilité du pilote. 

TRANSITION CALAMITEUSE
Cet accident est le premier à se

produire depuis l’ouverture, en
juillet 1998, de Chek Lap Kok, un
gigantesque investissement de
9 milliards de dollars (8,43 mil-
liards d’euros). Il avait été inaugu-
ré en grande pompe par le pré-
sident chinois Jiang Zemin lors du
premier anniversaire de la rétro-
cession de Hongkong à Pékin.
Mais l’opération logistique de dé-
ménagement de Kai Tak, l’ancien
aéroport du centre-ville rendu lé-
gendaire par le frisson des atterris-
sages au ras des immeubles, vers
Chek Lap Kok, avait tourné au
fiasco. Tableaux d’information en
panne, bagages égarés, avions

cloués au sol, opérations cargo
suspendues : la calamiteuse transi-
tion avait profondément altéré
l’image des autorités qui avaient
pris le relais des anciens colonisa-
teurs britanniques.

Le crash du MD-11 ne devrait
pas manquer d’entacher à nou-
veau la réputation de l’aéroport.
L’accident ne pouvait pas non plus
survenir à un plus mauvais mo-
ment pour la compagnie China
Airlines, dont un Airbus s’était
écrasé en février 1998 à proximité
de l’aéroport Tchang Kaï-chek, à
Taïpeh, provoquant la mort de
196 personnes. La compagnie taï-
wanaise, visée par des polémiques
récurrentes sur sa sécurité, était
depuis engagée dans une procé-
dure de privatisation.

Frédéric Bobin

La montée de la violence en Colombie inquiète les pays de la région

L’Afrique du Sud de l’après-Mandela
à l’épreuve du mécontentement social

Douze syndicats de la fonction publique appellent à une journée de mobilisation mardi
Le nouveau président, Thabo Mbeki, doit faire
face à la grogne des syndicats, alliés du Congrès
national africain (ANC) avec les communistes au

sein du gouvernement. Les relations entre les
partenaires ont pâti de la décision unilatérale du
gouvernement de fixer la hausse des salaires en

deçà des revendications des syndicats, au mo-
ment où des centaines de milliers de personnes
ont perdu ou s’apprêtent à perdre leur emploi.

JOHANNESBURG
de notre correspondant

La grogne sociale qui se généra-
lise en Afrique du Sud tiraille l’al-
liance de gouvernement ANC-syn-
dicats-communistes, sans doute
plus qu’à aucun moment depuis
son arrivée au pouvoir en 1994.
Mesure de cette tension, la jour-
née de grève dans la fonction pu-
blique, prévue pour mardi 24 août,
pourrait bien être la plus forte mo-
bilisation syndicale dirigée contre
le gouvernement depuis la fin de
l’apartheid.

Douze syndicats de la fonction
publique ont appelé à une journée
d’action pour protester contre la
rupture des négociations salariales
par le gouvernement au terme de
plusieurs mois de marchandage, et
sa décision d’appliquer unilatéra-
lement une hausse des traitements
de 6,3 % en moyenne, contre les
7,3 % réclamés par les fonction-
naires pour rattraper le retard pris
en 1998, lorsque l’inflation s’élevait
à 6,9 %. Les quelque 800 000
agents de la fonction publique
semblent en mesure de paralyser
la majorité des administrations,
écoles et hôpitaux publics du pays.

Le mois d’août, traditionnelle-
ment « mois de grève » en Afrique
du Sud – c’est l’époque des rené-
gociations salariales – a été parti-
culièrement fourni, cette année,

en conflits sociaux. Les mines, sur-
tout, ont été touchées : dans le
secteur du charbon, sur des ques-
tions de salaires (plus de 7 000 mi-
neurs ont entamé une grève ven-
dredi sur divers sites du pays),
dans celui de l’or par les réper-
cussions de la chute des cours.

Tour à tour, ces dernières se-
maines, des dizaines de milliers de
salariés des télécommunications,
des postes, des sites métallur-
giques et des chantiers routiers
ont observé des arrêts de travail à
l’appel de leurs syndicats. Ces
mouvements catégoriels n’ont
pourtant eu à ce jour qu’un impact
global limité.

PILIER HISTORIQUE
Mais un palier a été franchi avec

le congrès spécial, la semaine der-
nière, de la Confédération des syn-
dicats sud-africains, la puissante
Cosatu – dix-sept syndicats affiliés,
soit 1,8 million de membres. Pilier
historique de la mobilisation du
monde noir du travail contre
l’apartheid, depuis 1994 partenaire
du gouvernement du Congrès na-
tional africain (ANC), la Cosatu a
commencé à montrer les dents à
son « allié ».

Elle a appelé à une mobilisation
générale en soutien à trois de ses
syndicats de fonctionnaires en
grève mardi : ceux des enseignants

(Sadtu), des policiers et gardiens
de prison (Popcru), de la santé et
de l’administration (Nehawu). Les
quatorze autres unions affiliées
sont appelées à se joindre à la
journée d’action comme elles l’en-
tendent. La Cosatu a également
donné le coup d’envoi d’une mobi-
lisation par secteurs et par régions
pour les mois à venir : l’objectif est
d’opérer un « feu roulant » de
mouvements de protestation
contre les pertes d’emplois dans le
secteur privé.

Un demi-million d’emplois per-
dus en cinq ans de gouvernement
ANC, des dizaines de milliers de
suppressions supplémentaires pré-
dites dans les mines, le bâtiment,
les chemins de fer alors que le taux
de chômage attteint déjà 30 % en-
viron : pour la Cosatu, il est temps
de placer ces saignées « au cœur
du débat politique et de mettre la
pression sur le patronat et le gouver-
nement ». N’hésitant pas à brandir
la menace d’une grève générale,
elle a demandé à l’ANC une réu-
nion urgente pour débattre des
grandes orientations.

La Confédération a aussi renou-
velé, vendredi, l’essentiel de sa di-
rection. Elle s’est choisi en Willie
Madisha, 40 ans, un président pu-
gnace, remarqué à la tête de la
Sadtu dans le conflit des fonction-
naires ; et pour secrétaire général,

Zwelinzima Vavi, 36 ans, un ancien
mineur rompu à la mobilisation et
à l’organisation syndicale comme
dirigeant de la Cosatu dès 1994. Le
changement de génération à la
Cosatu annonce une nouvelle ère
de relations, sans concession, avec
le nouveau pouvoir, dont le princi-
pal message, depuis l’accession au
pouvoir de Thabo Mbeki en juin,
est la détermination à ne pas dé-
vier d’une rigueur budgétaire, d’un
programme de privatisations et
d’une ligne macroéconomique de
prudence qui valent à l’Afrique du
Sud les louanges du Fonds moné-
taire international (FMI).

M. Mbeki lui-même, bien qu’ap-
pelé en arbitre, s’est gardé d’inter-
venir en personne dans les conflits
sociaux des dernières semaines. Il
a donné sa bénédiction à sa mi-
nistre (communiste) de la fonction
publique dans les négociations
avec les fonctionnaires. Et s’il fal-
lait lire un message présidentiel à
l’attention des salariés impatients
de recueillir les fruits de la « libé-
ration » sous forme d’améliora-
tion du pouvoir d’achat, c’est sans
doute la décision à valeur
d’exemple du cabinet sur l’aug-
mentation des rémunérations des
ministres et parlementaires : 4 %,
soit un point de moins que l’infla-
tion anticipée pour 1999. –
(Intérim.)

UNE RENCONTRE, la première
du genre depuis six ans, entre le
président de l’Autorité palesti-
nienne, Yasser Arafat, et le chef du
Front démocratique de libération
de la Palestine (FDLP), Nayef Ha-
watmeh, dimanche 22 août au
Caire, a débouché sur des « résul-
tats positifs », selon des respon-
sables qui ont assisté aux dis-
cussions. MM. Arafat et Hawatmeh
devaient se revoir lundi pour orga-
niser la tenue d’un dialogue inter-
palestinien avant les négociations
sur le statut définitif des territoires
palestiniens.

Les deux délégations ont évoqué
la possibilité de soumettre la dias-
pora palestinienne à un référen-
dum sur les solutions au problème
israélo-palestinien, a déclaré Hani
El Hassan, membre du Comité cen-
tral du Fatah, la principale compo-

sante de l’Organisation de libéra-
tion de la Palestine (OLP). A son
arrivée dans la capitale égyptienne,
M. Hawatmeh avait estimé que
« toutes les factions (palestiniennes)
doivent être présentes lors des négo-
ciations et pas seulement le mouve-
ment Fatah d’Arafat ». Il a appelé
les Palestiniens à « davantage de
sagesse et d’intelligence », pour arri-
ver à une position commune et
proposé l’organisation de nou-
velles élections au Conseil national
palestinien (CNP – parlement en
exil) avant le début des négocia-
tions finales avec Israël.

Par ailleurs, le « numéro deux »
palestinien, Mahoud Abbas, alias
Abou Mazen, devait se rendre lun-
di aux Etats-Unis à la demande de
la secrétaire d’Etat, Madeleine Al-
bright, attendue au début de sep-
tembre au Proche-Orient. Israé-

liens et Palestiniens avaient repris
dimanche soir les négociations sur
le redéploiement israélien en Cis-
jordanie et la libération des prison-
niers palestiniens, prévus par les
accords de Wye River d’octobre
1998.

PREMIÈRES LIBÉRATIONS
Ils ont annoncé être parvenus à

un accord partiel concernant la li-
bération de deux groupes de pri-
sonniers palestiniens. « Israël a ac-
cepté de libérer un premier groupe
de prisonniers le 1er septembre et un
second le 8 octobre, a déclaré le chef
des négociateurs palestiniens, Saeb
Erakat. Une commission mixte a été
chargée d’établir une liste des pri-
sonniers, tous politiques, libérables à
cette date. »

Côté israélien, un responsable de
la présidence du Conseil a confir-

mé la libération de « quelque
250 détenus » au total, dont la liste
sera dressée avec les Palestiniens.
« Des divergences subsistent car
nous (...) refusons de libérer des “dé-
tenus de sécurité” qui ont du sang
d’Israéliens sur les mains », a indi-
qué ce responsable, qui a requis
l’anonymat.

Les négociations avec Israël sont
« plus dures que la lutte armée », a
déclaré dimanche M. Arafat, au
terme d’une rencontre à Alexan-
drie avec le président égyptien,
Hosni Moubarak. « Nous voulons
que l’application des accords de Wye
River soit achevée le 30 novembre,
alors que les Israéliens insistent sur le
15 janvier. » Ces accords prévoient
l’évacuation par Israël, avant jan-
vier 1999, de 13 % de la Cisjordanie
en trois phases. Seuls 2 % ont été
évacués à ce jour. – (AFP.)

EN TROIS JOURS, 65 personnes – principa-
lement des paysans – ont été tuées par les
forces impliquées dans la guerre civile colom-
bienne, ont annoncé, dimanche 22 août, les or-
ganisations humanitaires et les responsables
du maintien de l’ordre. De nombreux affronte-
ments ont eu lieu à la frontière avec le Vene-
zuela, un zone que se disputent les guérilleros
guévaristes de l’Armée de libération nationale
(ELN) et les groupes paramilitaires d’extrême
droite des Autodéfenses unies de Colombie
(AUC). Ces dernières auraient abattu au moins
50 paysans autour des villes de Gabarra et Ti-
bù. Le théâtre de ces affrontements est une ré-
gion productrice de coca, la matière première
nécessaire à l’élaboration de la cocaïne.

Selon les autorités colombiennes et leurs
conseillers américains, les guérilleros marxistes

sont impliqués dans le trafic de stupé-
fiants.L’extension des affrontements en Co-
lombie continue d’inquiéter les pays voisins, à
commencer par le Venezuela. Le président vé-
nézuélien Hugo Chavez a annoncé dimanche
qu’il allait ouvrir des pourparlers avec la gué-
rilla colombienne en territoire vénézuélien.
« Le gouvernement colombien n’est pas en posi-
tion de nous garantir la sécurité le long de notre
frontière », a déclaré M. Chavez.

IMMIXTION VÉNÉZUÉLIENNE
L’immixtion du Venezuela dans le conflit co-

lombien suscite un agacement certain à Bogo-
ta. Le ministre colombien des affaires étran-
gères a accusé l’armée vénézuélienne de
fournir des armes à la guérilla, ce à quoi Cara-
cas a rétorqué que cet armement provenait

« essentiellement des forces armées colom-
biennes ».

Parallèlement, le Pérou et le Brésil, qui ont
également des frontières communes avec la
Colombie, ont annoncé le renforcement des
mesures destinées à prévenir l’extension du
conflit sur leur territoire. Brasilia doit établir
des barrages routiers aux postes-frontières. Le
Pérou va mobiliser 2 000 hommes, encadrés
par des conseillers américains.

L’appui des Etats-Unis aux opérations de
lutte contre la guérilla et les trafiquants de stu-
péfiants dans la région entretient la crainte
d’une intervention directe ou indirecte. Après
le ministre des affaires étrangères vénézuélien,
c’est le président du parlement cubain, Ricardo
Alarcon, qui a dénoncé dimanche cette éven-
tualité, la qualifiant de « folie ». – (AFP, AP.)

Enlèvement de deux Français
par une tribu du Yémen
SANAA. Deux jeunes Français travaillant pour l’ambassade de France
au Yémen ont été enlevés dans l’est du pays, dans la nuit du vendredi 20
au samedi 21 août, par une tribu locale, a annoncé le Quai d’Orsay. Il
s’agit d’Irénée Herbert, responsable de l’enseignement du français rat-
taché au service culturel de l’ambassade, et de son épouse, Tara Steimer
Herbert, archéologue. Les ravisseurs réclament des compensations fi-
nancières au gouvernement central de Sanaa. Agés d’une trentaine
d’années, les otages « vont bien et sont bien traités », a assuré un digni-
taire tribal qui a requis l’anonymat. La police a encerclé la zone mon-
tagneuse de Sirouaj (140 kilomètres à l’est de Sanaa), où sont sequestrés
les deux Français. Le Quai d’Orsay a affirmé dimanche que des négocia-
tions étaient en cours entre des représentants des autorités yéménites
et les ravisseurs, membres de la tribu Al Jabr. Des dignitaires tribaux
participent aux pourparlers.
Depuis 1993, plus d’une centaine d’Occidentaux ont été enlevés au Yé-
men, l’un des pays les plus pauvres du Moyen-Orient. La plupart du
temps, les ravisseurs sont des membres de tribus qui se servent de leurs
otages comme monnaie d’échange pour régler leurs différends avec le
pouvoir central de Sanaa ou pour obtenir des avantages financiers ou
matériels. – (AFP, AP, Reuters.)

En Algérie, sept civils armés
sont tués dans une embuscade
ALGER. Sept « patriotes », membres d’un groupe de légitime défense,
ont été tués, dans la nuit du samedi 21 au dimanche 22 août, dans une
embuscade tendue par un groupe armé islamiste à Lakhdaria (70 kilo-
mètres au sud-est d’Alger), a appris de bonnes sources l’AFP. En pa-
trouille, les « patriotes » circulaient à bord de trois véhicules, dont l’un a
sauté sur une bombe. Les victimes ont été prises ensuite sous un feu
nourri d’assaillants embusqués, qui ont ensuite décapité trois cadavres.
Au même moment, une autre bombe a explosé à l’entrée de Lakhdaria,
faisant cinq blessés parmi les gendarmes qui allaient se porter au se-
cours des « patriotes ».
La zone de Lakhdaria fait partie de la région d’implantation du Groupe
salafiste pour la prédication et le combat (GSPC) d’Hassan Hattab, qui a
souvent commis des attaques de ce type contre les forces de sécurité.

Le chercheur australien
retenu en Chine a été libéré
SYDNEY. Le chercheur australien Gabriel Lafitte a été libéré, samedi
21 août, par les autorités chinoises après une semaine de détention. Se-
lon son épouse Helen Vera, M. Lafitte lui a déclaré par téléphone, avant
de prendre un avion à Pékin pour Sydney, qu’il était « très inquiet » sur
le sort d’un de ses compagnons de captivité, le guide tibétain Tsering
Dorje, et « préocuppé » par celui du linguiste américain Daja Meston. Le
chercheur de l’université de Melbourne, âgé de 50 ans, ainsi que Daja
Meston, 29 ans, et leur guide, avaient été arrêtés il y a une semaine dans
la province du Qinghai, frontalière de la Région autonome du Tibet.
Le guide n’a pas été revu depuis tandis que, selon les autorités
chinoises, Daja Meston a été grièvement blessé en sautant d’un bâti-
ment au cours d’une tentative de fuite. Les chercheurs ont été accusés
par les autorités chinoises de se livrer à des enquêtes illégales concer-
nant un projet de la Banque mondiale de déplacement de quelque
60 000 personnes dans cette province du nord-ouest. – (AFP.)

EUROPE
a GRANDE-BRETAGNE /CUBA : le cadavre d’un homme a été dé-
couvert, dimanche 22 août, dans le train d’atterrissage d’un appareil de
la British Airways, qui venait d’atterrir à l’aéroport de Londres-Gatwick
en provenance de Cuba, via les Bahamas. Le corps a été transporté à la
morgue d’un hôpital voisin pour autopsie. Le corps de deux adolescents
guinéens avaient été retrouvés le 2 août en Belgique dans le train d’at-
terrissage d’un avion de la Sabena qui venait d’arriver de Conakry. –
(Reuters.)
a ESPAGNE : le président du gouvernement, José Maria Aznar, a
annoncé, samedi 21 août, qu’il convoquerait les prochaines élections lé-
gislatives au printemps 2000 comme prévu, et non en octobre prochain
comme certains lui prêtaient l’intention. « Mon souhait est de terminer la
législature parce que nous avons une majorité parlementaire solide, les ci-
toyens nous ont confirmé leur soutien et nous avons encore des choses à
faire », a déclaré le dirigeant du Parti populaire (centre-droit).
a PAYS – BAS : des résidus de fosses septiques ont été utilisés jus-
qu’à ces derniers mois aux Pays-Bas, dans la fabrication de farines ani-
males, a révélé, samedi 21 août, le ministère néerlandais de la Santé. La
ministre, Mme Els Borst, a décidé par précaution d’interdire formelle-
ment ce procédé, à la suite de la découverte et la dénonciation de pra-
tiques comparables en France, ont précisé ses services.

AFRIQUE
a CENTRAFRIQUE : trois religieuses, deux Françaises et une Co-
réenne, ont été violées par six soldats congolais armés dans leur ré-
sidence de Bangassou, ville située dans l’est de la Centrafrique, à la
frontière avec la République démocratique du Congo (RDC), a annon-
cé, samedi 21 août, la radio nationale. Les victimes, membres de la
congrégation de Saint-Paul de Chartres, résident depuis de nombreuses
années dans le pays. – (AFP.)
a BURUNDI : plus de mille Burundais ont fui ces derniers jours des
attaques des rebelles aux environs de Makamba, dans le sud du pays,
trouvant refuge dans les installations de la paroisse de la ville, a indiqué,
samedi 21 août, l’organisation Médecins sans frontières. – (AFP.)

ASIE
a COREE DU SUD : l’armée de l’air sud-coréenne a passé
commande, avec l’accord de Washington, d’une centaine de missiles
air-air Popeye israéliens, qui seront montés sur ses avions F-15 et F-16.
Le Popeye, conçu par le groupe israélien Rafael en coopération avec
Lockheed Martin aux Etats-Unis, a déjà été exporté en Australie et en
Turquie. – (AFP.)

Washington veut accélérer
son projet de missile antimissile
WASHINGTON. Selon le Washington Post, le Pentagone a décidé d’accé-
lérer le développement du programme THAAD (Theater High Altitude
Aera Defense) de missile antimissile, après deux essais jugés réussis, en
juin et en août. Durant les quatre années précédentes, le programme a
enregistré six échecs consécutifs. Le système THAAD est très controver-
sé aux Etats-Unis, où son coût est estimé à 15,4 milliards de dollars et où
son déploiement éventuel pourrait contrarier les discussions en cours,
entre les Russes et les Américains, sur une nouvelle limitation des arme-
ments stratégiques. En fait, l’accélération du programme ne remet pas
en cause, selon le quotidien américain, la nécessité de réaliser une qua-
rantaine d’essais supplémentaires avec comme objectif d’avancer le dé-
ploiement du THAAD qui était prévu, à l’origine, à l’horizon 2007.
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Cacophonie sur les « lignes rouges »
A la veille de leurs Journées d’été, à Lorient (Morbihan), du 24 au

27 août, les Verts ont continué à poser, durant le week-end, dans une
certaine cacophonie, les conditions de leur maintien au gouvernement
et dans la majorité. Après les déclarations de Daniel Cohn-Bendit et
celles de Denis Baupin, un des quatre porte-parole, proche de la mi-
nistre de l’environnement (Le Monde du 20 août), Noël Mamère, député
de Gironde, juge, dans Le Journal du dimanche du 22 août, que l’avenir
du nucléaire ne devrait pas être le principal sujet mis en avant pas les
Verts, comme l’a fait M. Baupin, mais que, « s’il n’y a pas de modifica-
tion du mode de scrutin » des législatives, avec l’introduction d’une dose
de proportionnelle, « alors là, oui, il faudra quitter le gouvernement ».
Dans Le Parisien, lundi, Jean-Luc Bennahmias, secrétaire national, af-
firme au contraire que « la proportionnelle (...) n’est pas un motif de sor-
tie du gouvernement ». Gérard Onesta, pourtant proche, lui aussi, de
Mme Voynet, fait de la proportionnelle et des 35 heures deux des trois
« lignes rouges », avec le nucléaire (lire ci-dessous).

TROIS QUESTIONS À...

GÉRARD ONESTA

1 Vice-président du Parlement
européen, proche de Domi-

nique Voynet, comment appré-
ciez-vous la tension qui monte
entre les écologistes et le gouver-
nement ?

Si Lionel Jospin de change pas
de cap, nous allons inéluctable-
ment vers la rupture. Trois « lignes
rouges » se présentent, que le
gouvernement ne doit pas fran-
chir : une deuxième loi sur les
35 heures qui serait, comme la pre-
mière, une loi instaurant la flexibi-
lité et où le patronat est gagnant ;
une relance du programme nu-
cléaire qui ferait de la France une
exception en Europe et qui nous
amènerait à quitter le gouverne-
ment dans l’heure sans qu’il soit
besoin de réunir la moindre ins-
tance ; le refus d’une dose de pro-
portionnelle dans le scrutin législa-

tif, qui constitue une vraie bombe
à retardement, le Parti socialiste
étant barricadé derrière l’actuel
mode de scrutin. Ces trois sujets
sont essentiels. Ils sont pour nous
des leviers de déblocage de la so-
ciété. Nous ne porterons pas le
chapeau d’une politique qui n’est
pas la nôtre. S’il le faut, retrouvons
notre liberté pour défendre nos
valeurs ! C’est le sentiment de la
plupart des militants.

2 Comment expliquer cette sou-
daine crispation ?

A mi-mandat, il est bon de faire
le bilan. Il me semble que le verre
est plus à moitié vide qu’à moitié
plein. Les Verts, aujourd’hui, ne se
vivent plus comme un épiphéno-
mène. Ils se sentent investis d’une
légitimité historique. Le vert est la
couleur du XXIe siècle, nous en
sommes persuadés. Les élections
européennes ont confirmé notre
sentiment d’appartenance à une
vague de fond. Alors, nous nous

sentons assez représentatifs pour
demander des comptes. Lionel Jos-
pin n’a pas compris cela et croit
toujours que les Verts pèsent trois
fois moins que les radicaux de
gauche.

3 Cela passe-t-il par une mise en
cause de Dominique Voynet ?

La remise en question de la par-
ticipation des Verts au gouverne-
ment ne s’accompagnera pas de
celle du rôle de Dominique Voy-
net. Elle sait peser et fait le maxi-
mum. Mais nous sommes entrés au
gouvernement sur la base d’un ac-
cord écrit avec le PS sur le partage
du travail, la sortie du nucléaire, la
proportionnelle. Aujourd’hui, le PS
s’assoit dessus. Comme dit Dany,
Jospin n’est pas un homme de pa-
role. Nous, c’est dans notre culture
politique, nous croyons aux textes
et aux engagements.

Propos recueillis par
Jean-Paul Besset

Une majorité « solide et stable »
assure Jean-Christophe Cambadélis

LA SEYNE-SUR-MER (Var)
de notre envoyé spécial

En l’absence de Robert Hue,
Pierre Blotin, numéro deux du
PCF, faisait office de M. Loyal et
animait, samedi 21 août, à l’univer-
sité d’été des communistes, à La
Seyne-sur-Mer, dans le Var, le dé-
bat sur « la gauche, les citoyens, la
politique », avec des réprésentants
du PS et des Verts, mais aussi de la
Ligue communiste révolutionnaire
et des « alternatifs ». Porte-parole
des Verts, Denis Baupin a voulu
d’emblée gommer tout malenten-
du entre communistes et écolo-
gistes : si, pendant l’été, les de-
mandes des Verts « ont été
ressenties comme des demandes de
rééquilibrage au détriment du Parti
communiste, c’est une erreur », a-t-
il expliqué aux deux cents militants
présents. Mettant en avant les
« nombreux points de conver-
gence », comme la réduction du
temps de travail, la régularisation
des sans-papiers et la demande de
proportionnelle, le responsable
des Verts a assuré que « la majorité
plurielle a un avenir ».

Aussi Jean-Christophe Camba-
délis, numéro deux du PS, a-t-il pu
se féliciter que « les interventions
des uns et des autres », parmi les
partenaires gouvernementaux du
PS, ne « remettent pas en ques-
tion » la majorité « plurielle », et
que celle-ci soit « beaucoup plus
solide et beaucoup plus stable »
qu’il n’y paraît. Constatant que les
Verts et la LCR avaient fait des
offres de service au parti de Robert
Hue, il y a vu la preuve que « le
PCF existe », en tant que deuxième
force de la gauche, « ce que nous
savions déjà au PS », a-t-il ajouté
sous les applaudissements des mi-
litants.

Exposant le programme du PS,
qui « se fixe comme perspective de
respecter la règle des trois R »
– pour réformisme, réalisme et
rassemblement –, M. Cambadélis,
se déclarant « à l’écoute des parte-
naires » du gouvernement, a pro-
posé de former une « coalition »
entre les différentes composantes
de la majorité. « Cela ne corres-
pond pas du tout à notre conception
des rapports entre partis de
gauche », a aussitôt déclaré

M. Blotin, indiquant que le PCF
n’est pas demandeur de « synthèses
plus ou moins bricolées » par le PS.

Arrivé pour saluer M. Cambadé-
lis, samedi soir, M. Hue a réservé,
dimanche matin, à ses militants, la
primeur de son discours de ren-
trée. Se présentant d’emblée
comme le meilleur soutien du gou-
vernement, M. Hue a jugé que
c’est grâce à « la place des commu-
nistes dans sa majorité » que
M. Jospin « a nettement marqué ses
distances avec le manifeste Blair-
Schröder ». Il a tenu à souligner
« l’influence sur la politique gouver-
nementale » du PCF, nécessaire
pour contrebalancer « au sein du
PS, au gouvernement, dans l’entou-
rage même du premier ministre »,
les points de vue « d’hommes et de
femmes aux convictions libérales,
semblables à celles des sociaux-dé-
mocrates allemands ou anglais ».

« GONFLETTE SOCIALE-LIBÉRALE »
Le secrétaire national du PCF a

lancé une mise en garde aux Verts,
en soulignant que « la majorité res-
terait majoritaire quand bien même
les Verts s’en retireraient ». En re-
vanche, a-t-il souligné, elle « ne
peut exister, en tant que majorité
parlementaire, sans le Parti commu-
niste avec ses trente-cinq députés ».
Selon M. Hue, cette « réalité » de-
vrait conduire les Verts à plus de
modestie. Citant à quatre reprises
Daniel Cohn-Bendit, M. Hue a dé-
claré que l’on tente « désormais de
présenter les Verts comme une force
indépendante au sein de la majorité
et capable de peser sur elle en me-
naçant de se retirer du gouverne-
ment », alors que le « courant » re-
présenté par M. Cohn-Bendit,
« affublé du nom de "troisième
gauche", est seulement une variante
du social-libéralisme ».

Devant les journalistes, M. Hue
a forcé un peu plus le trait, ac-
cusant le chef de file des Verts aux
élections européennes de faire de
la « gonflette sociale-libérale ». Le
secrétaire national du PCF a donné
l’impression de chercher à dispen-
ser le premier ministre de la tâche
de défendre le juste équilibre de sa
majorité.

Alain Beuve-Méry

PORTE-PAROLE des Verts de
Franche-Comté, région de la mi-
nistre de l’aménagement du terri-
toire et de l’environnement, Eric
Alauzet pèse ses mots : « Je ne di-
rais pas que nous sommes en colère,
ni même exaspérés, ce serait trop,
juge-t-il, mais que nous ressentions
une impatience et un agacement de
plus en plus forts, ça, oui ! » Pour
M. Alauzet, la menace formulée
par Denis Baupin, porte-parole na-
tional des Verts, de quitter le gou-
vernement si le programme EPR
(European Pressurized Reactor)
est autorisé, est « fondée ». « Ces
propos ne surviennent pas comme
un cheveu sur la soupe, explique-t-
il. Le soupçon est légitime. Contrai-
rement aux précédents du labora-
toire de Bure ou de l’usine Melox,
qui découlaient du triste héritage du
passé, l’option EPR engagerait l’ave-
nir. » Comme Noël Mamère, ce-
pendant, ce partisan de Mme Voy-
net estime qu’« il ne faut pas
limiter le raisonnement au nu-
cléaire » et que « ce sujet fait suite à
une accumulation de désillusions :
les 35 heures qui se délitent, les
sans-papiers, le refus de prendre en
compte notre résultat aux euro-
péennes ». Et ajoute : « Si le PS ne
respecte pas notre accord des légis-
latives, comment pourrions-nous en
négocier un second, en confiance,
pour les municipales ? »

« Nous ne souhaitons pas un dé-
part du gouvernement, mais des ac-
cords ont été signés, il y va de la cré-
dibilité de Jospin comme de la
nôtre », affirme, de la même façon,

Jean-Luc Burgunder, conseiller ré-
gional du Centre, appartenant,
comme Gérard Onesta, à la caté-
gorie de ceux que les Verts nom-
ment les « historiques » de leur fa-
mille politique. « On ne peut pas
s’asseoir sur toutes nos idées les unes
après les autres », dit-il. S’il se féli-
cite de l’abandon définitif du pro-
jet de barrage du Chambonchard,
sur la Loire (Le Monde du 21 août),
M. Burgunder cite d’autres vœux
non satisfaits : « Le moratoire sur
les autoroutes, voyez où on en est,
observe-t-il. Les Verts ont été pa-
tients depuis l’arrivée de Dominique
Voynet au gouvernement. Notre po-
sition a été prise en accord avec elle,
elle sait parfaitement le risque
qu’elle prend. »

« C’EST CAFOUILLEUX »
Nouvelle élue au Parlement eu-

ropéen, Hélène Flautre, conseillère
municipale d’Arras (Pas-de-Calais),
refuse une « alternative pié-
geante », qui consisterait à « partir
si on n’est pas content ou à rester en
gobant ». Il serait plus judicieux
pour Mme Voynet, estime-t-elle,
d’utiliser une partie des moyens de
son ministère pour provoquer un
grand débat sur le nucléaire. D’ac-
cord avec M. Baupin au sujet du
nucléaire, elle désapprouve, logi-
quement, l’attitude de M. Mamère,
« cette façon d’ajouter un ultima-
tum à un ultimatum, surtout en
changeant la thématique ». « C’est
cafouilleux, juge-t-elle. Il suffirait
que, dans six mois, Jospin nous
mette la proportionnelle, on reste-

rait au gouvernement, même s’il
continue le nucléaire ! Ce n’est pas
bien. »

Si le temps est venu de « mettre
la pression », les Verts de Franche-
Comté estiment qu’il faut agir
« loyalement » envers le premier
ministre, qui « aurait aussi à perdre
dans une crise politique », pense
M. Alauzet. « C’est un homme pour
lequel j’éprouve du respect », sou-
ligne d’ailleurs Philippe Thiéfaine,
ancien candidat aux élections eu-
ropéennes, psychanalyste à Dole,
dans le Jura – ville de la ministre de
l’environnement. « Lionel Jospin est
entouré de pronucléaires fervents,
qu’il s’agisse du PCF, de Chevène-
ment, de Pierret ou de Strauss-
Kahn, dit M. Thiéfaine. Nous de-
vons maintenant l’aider à prendre
la bonne décision. » Il s’interroge,

cependant : « Sommes-nous encore
capables de peser ? Ou sommes-
nous déjà devenus la caution écolo
d’un pouvoir qui n’est pas sur notre
position ? Si nous n’étions qu’un ali-
bi, je considère que nous devrions
quitter le gouvernement. »

Secrétaire du conseil statutaire
des Verts et conseiller régional de
Franche-Comté, Alain Fousseret,
qui a mené, à Belfort, la lutte
contre l’usine d’incinération dé-
fendue par Jean-Pierre Chevène-
ment (Le Monde du 23 juin), sou-
haite « l’organisation d’un débat
interne de deux ou trois mois pour
dresser, entre Verts, le bilan de notre
participation au gouvernement ; un
référendum, ensuite, qui permettrait
à tous nos militants de dire s’ils
veulent ou non poursuivre cette
aventure ». « A charge pour le pre-

mier ministre, ajoute-t-il, de mettre
à profit ce délai de réflexion pour
nous envoyer un signal. Enfin, s’il en
a envie... » M. Thiéfaine estime, lui,
qu’il revient au conseil national in-
terrégional (CNIR) des Verts
– dont il est membre et qui se réu-
nira à Lorient après les « journées
d’été » – de trancher ce débat.

« AUCUNE LÉGITIMITÉ »
Ces divergences quant à la stra-

tégie à envisager n’empêchent pas
les militants francs-comtois de se
retrouver unis sur un point : leur
« étonnement » d’entendre
M. Cohn-Bendit parler en leur
nom. « En le désignant comme tête
de liste aux européennes, nous ne
l’avons pas nommé porte-parole des
Verts français, et il n’a aucune légiti-
mité pour s’exprimer ainsi, indique
M. Alauzet. Sa campagne a été bril-
lamment conduite, nous sommes ra-
vis d’avoir apporté notre contribu-
tion, mais ce qu’il raconte depuis
n’a pas force de loi. » Approbation
de M. Thiéfaine : « Il a tendance à
en faire trop, lance son ex-colis-
tier,et il est devenu déstabilisateur
pour notre mouvement. On l’a mis
au Parlement européen, et il est bien
là ! »

Olivier Goyénèche, responsable
des Verts dans le Loiret, regrette,
lui aussi, les déclarations de
M. Cohn-Bendit, qu’il juge « mal-
venues », tout en refusant de se
ranger dans un « courant ». « A
Lorient, dit-il, les courants vont à
nouveau s’exprimer. Voynet et Cohn-
Bendit n’auront pas la même vision

des choses. Chez nous, ici, les appar-
tenances de chacun à tel ou tel cou-
rant sont connues, mais, la priorité,
c’est le travail sur le terrain, sur les
sujets de prédilection du parti :
l’eau, l’agriculture... » Mme Flautre,
au contraire, estime plutôt positif
le rôle de M. Cohn-Bendit : « Il
nous apporte une vraie indépen-
dance par rapport aux PS et aux
forces traditionnelles de gauche,
une vraie capacité de les interpel-
ler », explique-t-elle, non sans
ajouter : « Il faudrait aussi savoir
autour de quoi il rassemble. On l’a
bien vu pendant la campagne, où il
a démarré avec du libéralisme et
critiqué le service public au point
qu’il a fallu "ramer" pour récupérer
quelques trucs qu’il avait lâchés. »

« Dany n’a pas tort sur le fond »,
entend-on aussi dans la Franche-
Comté de Mme Voynet. La tenta-
tion grandit de présenter aux élec-
tions municipales, en 2001, des
listes autonomes « pour ne pas as-
sumer l’ensemble du bilan gouver-
nemental ». « Nous devons très vite
faire des propositions sur quelques
axes, comme la qualité de la vie, la
démocratie, le développement inté-
gré dans la ville », estime pareille-
ment, dans le Nord-Pas-de-Calais,
Mme Flautre. « Je le dirai à Lorient,
assure-t-elle : il faut se donner très
vite les moyens de construire des
projets pour les municipales. »

Pierre Cherruau (à Lille)
Régis Guyotat (à Orléans)

et Jean-Pierre Tenoux
(à Besançon)

Les deux gauches de Dominique Voynet et Daniel Cohn-Bendit
IL Y A UN AN, ils ne se connais-

saient pas, ou à peine. La ministre
jurassienne n’avait pas rencontré le
mythe vivant de Mai 68 ailleurs que
dans ses livres d’histoire ou dans
une obscure convention des Verts
européens. Mis face à face par le
destin, Dominique Voynet et Da-
niel Cohn-Bendit sont désormais
contraints de cohabiter et enta-
ment un de ces dialogues destruc-
tifs dont les Verts ont le secret.
Même si la ministre, qui ne deman-
dait rien, sait qu’elle n’y a pas inté-
rêt.

En 1998, comme Yves Cochet,
Alain Lipietz ou Denis Baupin, la
ministre de l’aménagement du ter-
ritoire et de l’environnement se
méfie, a priori, du député des Grü-
nen et ne goûte guère la perspec-
tive de sa candidature en France
aux élections européennes. Elle y
voit d’abord une offensive de son
opposant Noël Mamère et un
tremplin pour les plus indépen-
dants des Verts, tels Guy Hascoët
ou Marie-Christine Blandin. Elle ne
lui donne d’ailleurs jamais directe-
ment son accord, se contentant
simplement de convenir qu’il
« mettrait du punch dans la cam-
pagne ». A charge de décryptage
pour l’intéressé.

Aux « journées d’été » de La-

moura, dans le Jura, elle l’accueille
en lui faisant la leçon : « Apprends
à dire "nous" au lieu de "je" ! » Elle
peut déjà remarquer que les photo-
graphes n’ont d’objectifs que pour
lui. Elle peut jauger l’orateur, ex-
cellent, et la séduction croissante
qu’il exerce sur les militants. Elle
essaie néanmoins de ne jamais ou-
blier que « DCB », quand il en a
besoin, ne lui ménage pas ses
piques : « Elle n’aurait pas dû signer
l’autorisation de la culture du maïs
transgénique », vient-il de déclarer
au Monde. En 1995, déjà, il avait cri-
tiqué, d’Allemagne, dans Libéra-
tion, la campagne de la candidate
écologiste à l’élection présidentielle
– une chose « pour les vieux », fa-
çon « PSU ».

« Je ne suis pas un homme de par-
ti », soupire M. Cohn-Bendit quand
on l’accuse d’« OPA » sur les Verts
français, auxquels il n’appartient
d’ailleurs pas. « Je ne le laisserai pas
casser ce que j’ai bâti », confie, pru-
dente, la ministre, qui, en bonne
Franc-Comtoise, préfère labourer
son champ dans la durée. Mme Voy-
net aime bien tenir son monde, ce
qui n’est pas pour déplaire à Lionel
Jospin, qui en a fait son seul inter-
locuteur. Quand, à Lamoura, le se-
crétaire national des Verts, Jean-
Luc Bennahmias, est candidat à la

députation européenne, elle lui or-
donne de rester pour « garder la
maison », plutôt que d’en laisser les
clés à Jean Desessard, soutien trop
voyant de M. Cohn-Bendit.

« Je ne vais
quand même pas
attraper un ulcère
chaque fois qu’il
ouvre la bouche,
surtout qu’il parle
tout le temps »

Campagne oblige, les deux pro-
tagonistes mettent, pendant quel-
ques mois, une sourdine à leurs dif-
férences. Après tout, ils sont
d’accord sur tous les sujets de so-
ciété, du plaisir de fumer un
« joint » à la protection des oiseaux
migrateurs. A peine s’il l’oblige, en
novembre 1998, à une surenchère
sur les sans-papiers, qui vaudra à la
ministre une gronderie publique du
premier ministre devant les dépu-
tés. Le candidat tait son enthou-

siasme pour le SMIC-jeunes ou la
réforme du service public français ;
la ministre le laisse défendre une
intervention militaire au Kosovo,
que son cœur « vert » ne cautionne
pas, mais qui s’inscrit avantageuse-
ment dans la logique gouverne-
mentale du moment.

Le 13 juin, le bon score de
M. Cohn-Bendit (9,72 %) – qu’au
fond d’elle-même la ministre n’es-
pérait pas – vient clore cette trêve
officielle. Le nouvel élu ne se tait
pas, comme elle l’y avait pourtant
invité : « On l’envoie à Bruxelles
pour cinq ans et... merci Dany ! » Le
voilà qui demande pour Jean-
Pierre Chevènement « une retraite
anticipée méritée », qui se remet à
tutoyer le « roi Jospin ». « Je ne vais
quand même pas attraper un ulcère
chaque fois qu’il ouvre la bouche,
surtout qu’il parle tout le temps ! »
soupire la ministre. N’empêche :
quand il se met à critiquer ouverte-
ment la légitimité de Mme Voynet,
dans Paris Match (daté 26 août),
certains se demandent, sans rire
tout à fait, s’il ne sera pas candidat
contre eux... à l’élection présiden-
tielle de 2002.

Fort de son score dans les
grandes villes, le député européen
prône des listes séparées aux élec-
tions municipales, contre l’avis de
Mme Voynet. Pas question, pour
elle, de sacrifier le concept « plu-
riel », qu’elle a validé à travers son
propre itinéraire : députée, puis
conseiller général, peut-être un
jour maire de Dole. Le médecin
qu’elle est répète volontiers
qu’« on ne change pas une méthode
qui gagne ». A Lorient, « DCB »
vient lancer contre le PS sa « troi-
sième gauche », qu’il veut néorépu-
blicaine, réformiste et sociale-libé-
rale. « Qu’est-ce que c’est ? » a déjà
demandé Mme Voynet, ne voyant
dans cette idée qu’une tentative
pour remettre au goût du jour l’af-
frontement – périmé à ses yeux –
entre la première gauche (mitter-
randiste) et la deuxième (rocar-
dienne). « Ça ne m’intéresse pas
beaucoup », dit-elle. Toujours cette
manie de rappeler qu’elle avait dix
ans en mai 1968, quand M. Cohn-
Bendit en comptait vingt-trois. En
oubliant peut-être qu’en politique
l’âge ne fait pas forcément la dif-
férence.

Ariane Chemin

GAUCHE Les « journées d’été »
des Verts, organisées du mardi 24 au
vendredi 27 août à Lorient, où elles
seront suivies d’une réunion de leur
conseil national interrégional (CNIR),

vont être l’occasion pour les écolo-
gistes de s’affirmer comme deuxième
composante de la majorité, depuis
les élections européennes de juin. Ils
devraient s’orienter, notamment,

vers le principe de listes autonomes
aux élections municipales de 2001.
b LES JOURNÉES de Lorient ont été
précédées par des déclarations qui
confirment l’existence d’un désac-

cord entre Daniel Cohn-Bendit et
Noël Mamère, d’une part, Dominique
Voynet et ses amis, d’autre part. En-
core ceux-ci ne tiennent-ils pas tous
le même langage. b POUR LE PS, re-

présenté par Jean-Christophe Camba-
délis à l’« université d’été » du PCF, la
majorité « plurielle » est « beaucoup
plus solide et beaucoup plus stable »
qu’il n’y paraît.

Les Verts se demandent comment peser davantage sur le gouvernement
Le résultat de la liste conduite aux élections européennes par Daniel Cohn-Bendit incite les militants à souhaiter que leur parti

se montre plus exigeant avec Lionel Jospin. Ils préfèrent des listes autonomes aux municipales de 2001, contre l’avis de Dominique Voynet
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Le vaccin gratuit pour les personnes de 70 ans et plus
Chaque année, à partir de la fin du mois de septembre, un vaccin anti-

grippal correspondant aux souches virales de l’épidémie à venir est mis
en vente dans les pharmacies. Proposé sans frais à leurs employés par de
nombreuses entreprises, ce vaccin peut être obtenu gratuitement par les
personnes les plus exposées aux risques de complications de l’infection
grippale : personnes âgées de soixante-dix ans et plus, et personnes at-
teintes d’affections de longue durée (insuffisance respiratoire, cardiaque
ou rénale grave, diabète insulino-dépendant, mucoviscidose, myopathie).

Un imprimé permettant, avec une prescription médicale, de se procurer
gratuitement le vaccin est adressé chaque année aux 6,5 millions de per-
sonnes concernées. Compte tenu de sa méthode de fabrication (le virus
est cultivé sur des œufs avant d’être inactivé), ce vaccin est contre-indiqué
chez les personnes présentant une hypersensibilité aux œufs et aux pro-
téines de poulet.

L’inhalation orale : un mode d’emploi inhabituel
Relenza ne peut, en l’état actuel des données scienti-

fiques, être utilisé qu’à titre curatif après l’apparition
des premiers symptômes de la grippe, et ce unique-
ment sur prescription médicale. Il sera administré de
manière quelque peu inhabituelle, par inhalation orale,
de même par exemple que la Ventoline chez les per-
sonnes asthmatiques. Relenza est indiqué, précisent les
autorités sanitaires, « dans le traitement de la grippe A
et B chez l’adulte et l’adolescent d’un âge supérieur à
douze ans, présentant les symptômes grippaux typiques, et
ce en période de circulation du virus ». Cette précision
vise à prévenir la consommation de ce médicament
pour traiter des infections virales qui ne seraient pas
d’origine grippale. Rien, toutefois, ne permet de penser
qu’elle sera suffisante, les périodes de circulation du vi-
rus grippal coïncidant souvent avec la présence
d’autres virus responsables d’infections respiratoires.

Le traitement médicamenteux devra débuter dès que
possible, et au plus tard dans les quarante-huit heures
suivant l’apparition des premiers symptômes. Relenza
sera administré uniquement par inhalation orale à

l’aide d’un système – dénommé Diskhaler – permettant
sa diffusion dans les voies aériennes. La poudre doit
être inhalée par la bouche à l’aide d’un embout buccal
en plastique. Le traitement prévu consiste en deux in-
halations quotidiennes pendant une période de cinq
jours.

DISKHALER
« L’efficacité de ce médicament est en partie dépen-

dante du bon usage du système Diskhaler », précise le fa-
bricant. Cela imposera au prescripteur, ou plus vrai-
semblablement au pharmacien, de consacrer un certain
temps à expliquer la conduite à tenir. Glaxo-Wellcome
conseille de ne pas avoir recours à ce médicament, éga-
lement contre-indiqué durant la grossesse et l’allaite-
ment, en cas d’allergie à l’un de ses composants. Les
patients qui auraient l’impression que son effet serait
trop fort ou trop faible « devront consulter leur médecin
ou leur pharmacien. »

J.-Y. N.

Le succès
de l’Oscillococcinum

Dilution homéopathique, l’Oscil-
lococcinum est devenu en France
indissociable de l’infection grip-
pale. Cette préparation vendue à
partir de 51 francs les 6 doses, est
issue d’une « souche » composée
de cœur et de foie de canard de
Barbarie. Elle représente un grand
succès commercial pour son fabri-
cant, la multinationale homéopa-
thique des laboratoires Boiron.
Cette société a fait récemment état
des vertus antigrippales, selon elle
démontrées, de ces granules. Les
deux travaux rapportés visent à
comparer l’efficacité de l’Oscillo-
coccinum à celle d’un produit pla-
cebo. Ils ne montrent pas de diffé-
rence majeure, même si, selon leur
auteur, la disparition des symp-
tômes grippaux semble survenir
quelques heures plus tôt avec Os-
cillococcinum. « Un essai clinique, si
démonstratif soit-il, pour une mala-
die donnée, ne peut prétendre tran-
cher la question de savoir si l’homéo-
pathie est ou non une thérapeutique
pertinente, explique-t-on chez Boi-
ron. Les essais cliniques dont nous
disposons permettent de répondre
que l’action de cette thérapeutique
ne peut être expliquée par l’effet
placebo. »

Alain Goudeau, spécialiste de virologie

« Un risque de prescriptions médicales inappropriées »
« Comment analysez-vous la

commercialisation imminente
de ce nouveau médicament an-
tigrippal ?

– Il s’agit d’une avancée in-
contestable dans le champ de la
thérapeutique antivirale, qui im-
pose, toutefois, du point de vue
de la santé publique, un certain
nombre d’observations. Le cré-
neau thérapeutique, tel qu’il est
défini par l’autorisation de mise
sur le marché, correspond à des
indications très précises qui ex-
cluent les enfants de moins de
douze ans, sans que l’on dispose
de données bien précises pour les
personnes âgées.

» Or i l est bien établi au-
jourd’hui que les personnes infec-
tées par le virus de la grippe les
plus exposées à un risque vital
sont les personnes âgées. En
d’autres termes, nous allons nous
heurter très rapidement à un sé-
rieux paradoxe : disposer d’un
médicament a priori efficace
contre une maladie virale, le plus
souvent bénigne et de courte du-
rée, et de ne pas pouvoir prescrire
ce médicament dans les formes
les plus sévères de cette infection.
Pourquoi dès lors faudrait-i l
avoir, hors des impératifs de
confort, recours à cette nouvelle
molécule ?

– La commercialisation de ce
médicament pourrait-elle
conduire, selon vous, à des

prescriptions inadaptées chez
des personnes ne souffrant pas,
en réalité, d’une infection par le
virus de la grippe ?

– C’est l’autre grande interroga-
tion. Rien ne ressemble plus à une
infection par le virus de la grippe
qu’une infection par les autres vi-
rus qui donnent des symptômes
équivalents, associant fièvre im-
portante, asthénie, courbatures et
douleurs musculaires. Tout in-
dique, à la lecture des indications
de l’autorisation de mise sur le
marché accordée par les autorités
sanitaires françaises, que nous
risquons fort d’assister à un excès
de prescriptions médicales qui se-
ront totalement inappropriées.

» On pourrait faire le parallèle
avec le traitement médicamen-
teux de l’angine qui conduit très
fréquemment les médecins à
prescrire des antibiotiques alors
que l’origine infectieuse est virale
et, de ce fait, hors du champ de
l’action des antibiotiques. En fait,
il semble aujourd’hui que l’usage
de certains antibiotiques, dans
cette situation, pourrait, en défi-
nitive, ne pas être sans intérêt. En
matière grippale, il en va diffé-
remment, et l’on peut craindre
qu’un usage irrationnel de ce
nouveau médicament ne
conduise à l’émergence de nou-
velles résistances du virus.

– Comment pourrait-on pré-
venir les risques sanitaires que

vous évoquez ?
– En l’espèce, le principal pro-

blème tient au fait que le médecin
généraliste ne peut pas, face à son
patient, faire la part entre une in-
fection par un virus grippal et une
infection due à un autre germe.
La seule méthode diagnostique
rapide, à partir d’un prélèvement
de gorge, ne permet de conclure
qu’à l’existence d’une forme d’in-
fection grippale par un virus de
type A. Mais ce diagnostic n’est
mis en œuvre que par un petit
nombre de laboratoires d’ana-
lyses biologiques. On devrait, dès
lors, réfléchir à une nouvelle stra-
tégie, celle de la « prescription sus-
pendue ».

» En pratique, un médecin gé-
néraliste pourrait établir une
prescription médicamenteuse an-
tigrippale qui ne serait honorée
par le pharmacien qu’au vu, par
ce dernier, d’un résultat d’analyse
biologique confirmant le diagnos-
tic. Ce schéma thérapeutique ra-
tionnel reste à bâtir. Il permettrait
de prévenir les dérives que l’on
peut craindre face aux nouvelles
performances scientifiques et
commerciales des multinationales
pharmaceutiques confrontées à
l’incertitude diagnostique dans
laquelle demeurent les prati-
ciens. »

Propos recueillis par
Jean-Yves Nau

Un journaliste en garde à vue
dans l’enquête sur Armata Corsa
UN JOURNALISTE DU QUOTIDIEN Corse-Matin a été remis en liberté
après avoir été placé en garde à vue par la gendarmerie, dimanche
22 août, à Porto-Vecchio (Corse-du-Sud), il avait reçu, la veille, la reven-
dication du meurtre d’un commis-boucher, mercredi 21 juillet à Belgo-
dère (Haute-Corse) par l’organisation clandestine Armata Corsa (Le
Monde daté 22-23 août). Les gendarmes agissaient sur commission roga-
toire du juge d’instruction de Bastia (Haute-Corse) Michel Meurant,
chargé de l’enquête sur le meurtre de Dominique Savelli, vingt-huit ans.
Depuis son apparition, Armata Corsa a réservé une conférence de presse
clandestine et adressé à Corse-Matin deux textes qui n’ont pas été repro-
duits dans leur intégralité dans les colonnes du journal. Dans le dernier
en date, le groupe justifiait l’exécution de Dominique Savelli, par la né-
cessité de mettre un terme aux « activités mafieuses » au sein du nationa-
lisme. Selon ce texte, Dominique Savelli « s’apprêtait à remplir un contrat
en assassinant un nationaliste pour le compte d’un pseudo-responsable ».
Me Antoine Sollacaro, bâtonnier de l’ordre des avocats d’Ajaccio (Corse-
du-sud) et vice-président de la Ligue des droits de l’homme, dénonce
dans Le Figaro du 23 août, les propos d’Armata Corsa, accusée de vouloir
la ruine de la réconciliation entre les nationalistes, et dans lesquels il dit
voir « beaucoup de points communs avec ceux de Jean-Pierre Chevène-
ment ».

Faible mobilisation 
pour les sans-papiers
ENTRE 1 000 ET 1 500 PERSONNES ont manifesté, samedi 21 août, à Pa-
ris, à l’occasion du troisième anniversaire de l’évacuation, par les forces
de l’ordre, de 300 personnes et dix grévistes de la faim de l’église Saint-
Bernard, en 1996. Réunis à l’appel de la Coordination nationale des sans-
papiers, les manifestants étaient soutenus par les syndicats CGT, CFDT-
cheminots et Sud, et des associations de défense des droits des étrangers
parmi lesquelles Droits devant, le Gisti et le Fasti. Les Verts et le Parti
communiste étaient présents, mais seules Lutte ouvrière (LO) et la Ligue
communiste révolutionnaire (LCR), étaient représentées par leurs porte-
parole respectifs, Arlette Laguiller et Alain Krivine. Les manifestants ont
réclamé la régularisation de tous les sans-papiers. A la suite de l’opéra-
tion suivant l’application de la circulaire Chevènement de juin 1997,
80 747 personnes ont été régularisées et 63 798 ont été déboutées.

MÉDECINE Le premier médica-
ment efficace contre toutes les
formes de virus grippaux sera
commercialisé cet automne. Le Re-
lenza, fabriqué en France par la mul-

tinationale Glaxo-Wellcome, doit
permettre d’écourter sensiblement
la durée des symptômes liés à l’in-
fection. b LA GRIPPE, qui touche en
moyenne 3,5 millions de personnes

par an en France, ne pouvait jusqu’à
présent être combattue que par le
vaccin. b LA COMMERCIALISATION
de cette molécule, qui ne sera pas
remboursée cette année par la Sé-

curité sociale, fait craindre cepen-
dant à certains médecins « un excès
de prescriptions totalement inap-
propriées », selon les termes d’Alain
Goudeau, spécialiste en virologie in-

terrogé par Le Monde. b LES SYMP-
TÔMES de la grippe ressemblent à
ceux provoqués par d’autres virus
sur lesquels le médicament ne sera
pas efficace.

L’arrivée du premier médicament efficace contre la grippe
Dès cet automne, la firme Glaxo-Wellcome va mettre sur le marché mondial une molécule, fabriquée en France, annoncée comme efficace
dans le traitement de l’infection par le virus grippal. Concurrente du vaccin, elle ne sera pas cette année remboursée par la Sécurité sociale

EVÉNEMENT médical et virolo-
gique : l’épidémie de grippe de
l’hiver 1999-2000 sera différente
de celles qui, depuis de nombreux
siècles, l’ont précédée. Pour la pre-
mière fois, on disposera d’un mé-
dicament efficace contre toutes les
formes de virus grippaux. Baptisé
zanamivir, et commercialisé sous
le nom de Relenza par la multina-
tionale Glaxo-Wellcome, ce médi-
cament est le fruit des travaux de
recherche conduits depuis plus de
dix ans dans le champ de la virolo-
gie moléculaire.

Il a obtenu à la fin du mois de
juillet, à vingt-quatre heures d’in-
tervalle, deux autorisations de
mise sur le marché : la première
accordée par l’Agence européenne
des médicaments, la deuxième par
la Food and Drug Administration
américaine. Fabriqué, pour la qua-
si-totalité du marché mondial, par
l’usine de la firme située à Evreux
(Eure), ce médicament sera publi-
quement lancé dans les pro-
chaines semaines. Les respon-
sables de Glaxo-Wellcome
estiment qu’il s’agit d’un nouveau
et très important marché où de-
vraient, à court et moyen terme,
apparaître d’autres molécules
d’action similaire fabriquées par
des firmes concurrentes (Hoff-
man-La Roche et Janssen notam-
ment).

Conséquence de l’infection de
l’organisme par un virus, la grippe

ne peut, contrairement à une idée
répandue, être soignée par des
médicaments antibiotiques, ces
derniers n’étant actifs que contre
les bactéries. Outre les difficultés
habituellement rencontrées dans
la mise au point de médicaments
antiviraux, le virus grippal posait
un problème particulier du fait de
sa capacité à modifier en perma-
nence certains de ses composants
(ou antigènes) de surface.

On avait pensé, il y a une ving-
taine d’années, avoir trouvé avec
l’amantadine et la rimantadine les
premiers antiviraux antigrippaux.
En pratique, on devait rapidement
observer que ces molécules n’agis-
saient que de manière préventive
et uniquement sur certaines
souches du virus grippal. Ces subs-
tances peuvent, d’autre part, avoir
des effets secondaires neurolo-
giques et induire des phénomènes
de résistance. C’est ainsi que jus-
qu’à présent seule la vaccination
préventive, d’efficacité transitoire,
permet, si l’on excepte certaines
préparations homéopathiques
d’efficacité controversée, de lutter
contre l’infection grippale.

« LEURRER » L’ANTIGÈNE
Alors que les spécialistes de vi-

rologie moléculaire avaient appris
à connaître l’intimité de la struc-
ture de l’un des deux antigènes de
surface du virus grippal (l’hémag-
glutinine), le second (la neurami-

nidase) n’avait pas fait l’objet d’un
tel intérêt. Depuis une dizaine
d’années, plusieurs équipes de
chercheurs s’étaient intéressées à
la structure de la neuraminidase.
postulant qu’il serait possible de la
« leurrer » en imitant une molé-
cule indispensable à la multiplica-
tion des particules virales synthé-
tisées par les cellules infectées du
système respiratoire.

En 1993, trois équipes scienti-
fiques, deux australiennes et une
britannique, travaillant en étroite
collaboration, annonçaient dans
l’hebdomadaire scientifique Na-
ture qu’elles avaient réussi, après
cristallisation de la neuraminidase,
à « dessiner », par modélisation, la
structure de quelques molécules
capables d’inhiber l’action de cette
substance et donc de bloquer la
réplication du virus grippal au sein
de l’organisme infecté.

Fort de sa spécialisation dans le
domaine des médicaments antivi-
raux, la multinationale Glaxo-
Wellcome devait s’intéresser à
cette découverte et en assurer le
développement industriel : le za-
namivir était en gestation.

« Des études sur des animaux et
des essais préliminaires sur
l’homme montrèrent alors que le
zanamivir prévenait l’apparition
des symptômes de la grippe chez des
personnes infectées et qu’il atté-
nuait les symptômes chez les per-
sonnes qui commençaient à se trai-

ter après avoir été infectées,
expliquaient, dans le le mensuel
Pour la Science de mars 1999,
Graeme Laver, Norbert Bischos-
berger et Robert Webster, trois
spécialistes de la lutte antigrip-
pale. Toutefois, pour être efficace,
ce produit ne devait pas être admi-
nistré par voie buccale. Il devait être

inhalé par le nez ou aspiré par la
bouche pour agir sur le système res-
piratoire. » Ceci explique les mo-
dalités particulières d’administra-
tion de ce nouveau médicament,
qui devront être expliquées aux
patients par les médecins prescrip-
teurs ou par les pharmaciens d’of-
ficine (lire ci-dessus ).

Les autorisations de mise sur le

marché accordées au Relenza par
les responsables pharmaceutiques
européens et américains se
fondent sur les essais cliniques
conduits depuis plusieurs années,
et dans les deux hémisphères, sous
l’égide de Glaxo-Wellcome. Au to-
tal, trois études multicentriques
comparant l’efficacité de ce médi-

cament à celle d’un placebo (susb-
tance chimiquement neutre) ont
été menées auprès de 1 588 per-
sonnes. L’amélioration de l’état
des patients était définie par la
disparition ou la réduction, durant
plus de vingt-quatre heures, des
céphalées, des douleurs mus-
culaires, de la toux et des maux de
gorge ainsi que par l’absence de
fièvre. Selon la multinationale
pharmaceutique, Relenza « amé-
liore les symptômes grippaux et di-
minue leur durée moyenne de
1,5 jour ».

L’efficacité de Relenza a été dé-
montrée lorsque les traitements
ont débuté dans les quarante-huit
heures suivant l’apparition de
symptômes. En d’autres termes,
l’efficacité est d’autant plus
grande que le médicament est in-
halé tôt après l’infection virale. La
multinationale reconnaît ne pas
disposer d’argument quant à l’effi-
cacité de son produit chez les pa-
tients à haut risque (personnes
âgées et malades asthmatiques), la
seule donnée étant pour ces pa-
tients la bonne tolérance du pro-
duit.

Au chapitre des effets indési-

rables, la firme précise que ces
derniers ont, lors des essais cli-
niques, été au total rapportés chez
38 % des patients recevant un pla-
cebo contre 33 % de ceux traités
par le zanamivir. « Les événements
indésirables les plus fréquemment
rapportés lors des études cliniques
(avec une fréquence supérieure à
4 %) étaient les signes et les symp-
tômes typiques de la grippe : signes
et symptômes au niveau des voies
nasales, céphalées, troubles gastro-
intestinaux, bronchite et toux »,
précise l’autorisation officielle de
mise sur le marché.

20 % DE VACCINÉS
« Compte tenu du problème de

santé publique majeur que repré-
sente l’infection grippale, il est clair,
à nos yeux, que les campagnes de
vaccination devront se poursuivre
ne serait-ce que parce que le vaccin
est encore la meilleure manière de
se protéger contre la grippe, a dé-
claré au Monde Guy André, vice-
président de la filiale française de
Glaxo-Wellcome. Pour autant, on
sait que, tous âges confondus, seuls
20 % de la population décident de
se faire vacciner et l’on compte en
moyenne, chaque année en France,
3,5 millions de personnes atteintes
par la grippe. Cette proportion est
identique dans tous les pays indus-
trialisés où l’on dispose d’indica-
teurs épidémiologiques. Il s’agit
donc, pour nous, d’un marché im-
portant, même s’il est hautement
fluctuant et à ce titre difficilement
prévisible. »

M. André précise par ailleurs
que sa firme n’a pas disposé des
délais nécessaires pour engager
avec les pouvoirs publics français
les négociations préalables au
remboursement de ce médica-
ment par la Sécurité sociale. Au-
cune précision sur le prix de vente
ne sera fournie avant le mois de
septembre, la direction française
de Glaxo-Wellcome qualifiant de
« fantasques » les rumeurs qui cir-
culent aujourd’hui dans les mi-
lieux de la virologie et qui situent à
« plusieurs centaines de francs » le
coût à venir d’un traitement par
Relenza.

J.-Y. N.
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Le Luberon recrute des « moines » internautes
APT (Vaucluse)

de notre envoyé spécial
« Lorsque le projet m’a été présenté, j’ai cru à une

idée de fada, une idée de “Parisieng ” ! » Premier ad-
joint au maire d’Apt, Claude Agnel se souvient en-
core de son étonnement quand Pierre Jacaud, un
ancien metteur en scène de théâtre venu vivre à
Saignon, village ocré à quelques tours de roue de la
capitale du fruit confit, lui présenta, il y a un an,
une idée curieusement baptisée « Le moine et l’in-
ternaute ». Une appellation sibylline pour un projet
culturel qui a pris corps aujourd’hui. Il a séduit l’ad-
joint qui a convaincu son maire, Pierre Boyer (PS),
ainsi que des élus locaux. Et même un industriel du
cru qui s’est dit prêt à y mettre des sous.

Le « moine » ? Juste une image. Il n’a pas besoin
d’avoir tonsure ou robe de bure. Ce peut être un
scientifique, un juriste, un artiste, un écrivain venu
d’ailleurs, et qui aspirerait à une retraite studieuse
dans le pays de Giono. Pour y poursuivre ou appro-
fondir quelques jours, un mois, voire une année, les
travaux qui lui tiennent à cœur. Et l’« internaute » ?
Ce sera ce même « moine » relié depuis le Luberon
au reste du monde par Internet, la « Toile » étant
son instrument de travail.

Mais un « moine » haut de gamme ne se loge pas
dans une grotte, fût-elle parfumée de lavande.
« L’idée est d’offrir à nos invités une chambre d’hôte
ou un gîte rural dans l’environnement privilégié des
villages du pays d’Apt et de Sault, soit au total une di-
zaine de sites », s’enthousiasme M. Jacaud. Contre-
partie de cette offre : il est demandé à ces moines
de faire profiter d’une part de leur savoir aux habi-
tants, sous forme de conférences, entretiens, ren-
contres épisodiques avec la population ou les en-
fants des collèges.

Trésorier de l’association Le moine et l’inter-
naute, Claude Poirson, consultant de la Banque

mondiale et Aptois d’adoption, se délecte en citant
la liste des adhérents éminents de ce collège qui re-
groupe un ancien cadre supérieur de France Télé-
com, un ex-phamarcologue de haut vol, un haut
fonctionnaire de l’Union européenne, un libraire
d’Apt. « Et même Richard Bender, directeur du dé-
partement d’urbanisme de l’université de Berkeley
[Californie], conseiller du vice-président des Etats-
Unis, amoureux du Luberon, devenu du même coup
conseiller du maire d’Apt », dit avec humour l’ad-
joint au maire.

« Nous attendons des retombées concrètes à ce
projet. D’abord, redresser une image, estime le
consultant. Trop souvent, le Luberon est perçu à l’ex-
térieur comme une terre de récréation de la “gauche
caviar ”. Et ça ne plaît pas du tout aux gens du cru !
Ensuite, grâce aux nouvelles technologies de l’infor-
mation et de la communication, cette expérience peut
servir de test pour attirer ici de petites entreprises de
haute technologie. Nous avons déjà pris contact avec
France Télécom pour l’associer à notre opération. »

L’association a, au printemps, accueili le jury
d’un concours d’urbanisme dont les membres ont
été hébergés comme coqs en pâte dans des « ré-
sidences, laboratoires d’idées » du pays d’Apt répon-
dant à des « critères de calme, simplicité et confort ».
Puis ce fut le tour de physiciens russes souhaitant
publier un article dans la prestigieuse revue Physi-
cal Review Letter. Le moine et l’internaute, qui se
veut « utopie civique », répondra-t-elle aux critères
d’octroi des fonds publics engagés pour la re-
conversion civile du tout proche plateau d’Albion,
longtemps site privilégié des missiles nucléaires (Le
Monde du 16 juin) ? C’est une toute autre affaire,
qui relève de la définition de l’aménagement « du-
rable » du territoire.

Jean Menanteau

Avec le prolongement du métro lillois, Roubaix se métamorphose
Les années noires de la fin du textile avaient laissé une cité sinistrée. Aujourd’hui, elle connaît une nouvelle jeunesse, qui touche

autant l’urbanisme que l’économie. Le VAL donne à la métropole des Flandres des atouts et une unité que ses dirigeants veulent mettre en avant
LILLE

de notre correspondant régional
Depuis mercredi 18 août, seize

ans après sa première mise en ser-
vice, le métro VAL relie Roubaix et
Tourcoing à Lille (Le Monde du
19 août). Ces deux communes,
pourtant, sont les plus importantes
de l’agglomération après la capitale
régionale. Roubaix a profité de
cette opportunité pour réussir une
extraordinaire mutation. Peu de
gens y croyaient. Elle s’est cepen-
dant accomplie en douceur pen-
dant l’été. Le résultat est presque
stupéfiant.

Il y a deux ans, l’automobiliste
qui s’arrêtait boulevard Jean-Bap-
tiste-Lebas, l’artère principale de
Roubaix, pouvait avoir l’impression
de se retrouver dans une capitale
de l’Europe de l’Est sous l’ère
communiste : circulation rare, sta-
tionnement facile sur cet axe entre
la mairie et la gare où sont concen-
trés tous les symboles de l’ancienne
puissance de Roubaix ; banques,
Ecole nationale supérieure des arts
et des industries textiles, grands hô-
tels, magasins de luxe... Autant de
témoins des anciennes fortunes de
la région aujourd’hui moribonds.
Une merveille d’éclectisme archi-
tectural endormi, comme le reste
de la ville. On n’avait construit que

du beau et du cher, à l’image de
l’hôtel de ville, véritable temple dé-
dié à Mercure et au textile, pour le-
quel l’architecte Victor Laloux
n’avait voulu engager que des
sculpteurs lauréats du prix de
Rome.

Il était difficile, en arrivant là, de
penser à un quelconque avenir
pour cette ville. La rue elle-même
paraissait y avoir renoncé. La capi-
tale du textile transformée en vul-
gaire mercerie ; magasins vieillots
et poussiéreux ; bazars de banlieue
et restaurants faméliques ; entre-
pôts abandonnés et usines fermées,
parfois entretenues comme des
monuments historiques. Il y avait,
surtout, ces longues rues où le chô-
mage se faufile entre les friches in-
dustrielles, ces ensembles de mai-
sons murées et parfois des pavés
qui partaient contre les bus.

L’ACHÈVEMENT D’UN PUZZLE
Fin août, cette ville qui, au début

de l’été, pouvait faire peur ou au
moins douter, s’est métamorpho-
sée : sans inauguration tonitruante,
elle a discrètement engrangé les bé-
néfices d’actions que les sceptiques
pouvaient qualifier de « cosmé-
tiques ».

Le métro aurait dû être ouvert au
printemps, mais la restructuration

du groupe Matra a entraîné un re-
tard de trois mois pour la livraison
des rames. Son lancement, mercre-
di 18 août, a coïncidé avec le para-
chèvement d’un chantier urbain en-

gagé à Roubaix depuis plusieurs
d’années. C’est la mise en place des
dernières pièces de ce puzzle, en-
core invisible au printemps, qui
bouleverse le paysage. Les inaugu-
rations, les rubans et les flonflons
ne sont prévus que pour la fin du
mois de septembre. En attendant,
Roubaix est méconnaissable.

Mercredi, la ligne de métro qui
relie la banlieue nord-est à Lille a
donc été mise en service. Jeudi,
c’est un nouveau centre de maga-
sins d’usines, un « Mac Arthur
Glen », qui ouvrait ses portes, ins-
tallé en plein centre-ville. Pour les
Roubaisiens, la deuxième bonne
opération de l’été est l’ouverture de
cette véritable rue piétonne de
300 mètres de long qui regroupera,

sur 15 000 mètres carrés, plus de
quatre-vingts magasins de fabri-
cants. Pour la ville, cette ouverture
représente un véritable espoir,
beaucoup plus qu’un « bon coup »
économique ou la satisfaction
d’avoir trouvé un partenaire privé
pour sa restructuration. Elle s’est
prouvé qu’elle avait encore des
atouts, savait les valoriser et trou-
ver chez elle des gens pour les dé-
fendre. Il ne s’agissait plus là de la
réhabilitation d’une friche indus-
trielle ou d’un projet cache-misère,
mais d’un dossier porteur d’em-
plois et qui contribuait à restructu-
rer le centre-ville.

Roubaix a aussi découvert une
solidarité à laquelle elle n’osait plus
trop croire. Elle lui a permis de
vaincre les réticences du monde du
commerce local, grâce à l’appui de
quelques-uns des grands noms de
la vente par correspondance. Enfin,
la ville a bénéficié d’une solidarité
politique à laquelle elle ne croyait
plus guère, dans une Communauté
urbaine où chacun avait ses exi-
gences et pouvait voir d’un mau-
vais œil l’aménagement d’une nou-
velle zone d’aménagement
concerté (ZAC), sur fonds de zone
franche. Dans les deux cas, le sou-
tien a été sans faille. Le métro et
« Mac Arthur Glen » sont arrivés à
point nommé quand la ville
commençait à douter. Les violences
de l’automne 1997 – plusieurs se-
maines d’attaques incessantes
contre les bus – en avaient été la
plus forte manifestation.

Dans le même temps, se sont ter-
minés les travaux de réaménage-
ment de la Grand-Place et de ses
abords, première étape d’une re-
conquête d’espaces publics enga-
gée par le maire de Roubaix, René
Vandierendonck (divers gauche). Le
métro est sans doute arrivé bien
trop tard à Roubaix et Tourcoing,

deux villes qui, à elles deux, en
termes de population, pèsent plus
que Lille. Mais c’est peut-être la ju-
bilation des adolescents qui est la
plus plaisante à voir. Mercredi
après-midi, ils avaient été des mil-
liers à monter dans les rames du
VAL et à découvrir des stations au
nom parfois trompeur, comme
« Les prés », entre « Fort de Mons »
et « Jean Jaurès », dans des villes où
ils n’avaient jamais mis les pieds.

LA FIN D’UNE FATALITÉ
C’est que cette nouvelle liaison

est un peu perçue, à Roubaix,
comme la fin d’une fatalité. De
centre à centre, il faut désormais
une petite demi-heure : de cœur de
ville à cœur de ville et, pour les
Roubaisiens, de centre commercial
à centre commercial. Et cela se pro-
duit à un moment où la ville a re-
pris confiance. La zone franche a
donné de bons résultats, notam-
ment pour le secteur tertiaire. On
parle maintenant de pénurie pour
l’immobilier de bureau. Dans cette
ville où 50 % de la population a
moins de vingt-cinq ans, où le taux
de chômage était de 30 % en 1998,
l’embellie est perceptible : le chô-
mage a baissé de trois points, et
même de 18 % chez les jeunes.

Cela se voit de façon éclatante.
Roubaix a retrouvé des couleurs
L’impression transparaît partout,
dans les façades refaites à l’ita-
lienne autour de la mairie et dans
tout le centre-ville. Mais s’il ne
s’agissait que de cela, ce ne serait
qu’un « relookage ». C’est tout
Roubaix qui semble avoir retrouvé
le goût de vivre et d’affirmer que si
elle n’est plus l’ancienne capitale du
textile, elle veut être pour long-
temps celle de la vente par corres-
pondance.

Pierre Cherruau

La bataille de la sécurité dans le VAL
LILLE

de notre correspondant régional 
Le métro VAL a presque doublé

de longueur en reliant Lille, Rou-
baix et Tourcoing. L’agglomération
est un peu fière d’avoir joué un rôle
de pionnier et de posséder le plus
grand réseau automatique du
monde. Des rames plus légères et
plus spacieuses, seize stations nou-
velles, une meilleure desserte de
l’agglomération : Transpole, la so-
ciété concessionnaire du réseau de
transports en commun de la mé-
tropole lilloise, espère dépasser très
vite ses performances actuelles
(93 millions de voyages par an,
dont 50 dans le métro).

D’abord parce qu’elle offrira un
meilleur service : la nouvelle ligne
ne remet pas en cause le tramway,
qui reliait Tourcoing et Roubaix à
Lille. Un redéploiement plus effi-
cace des autobus est prévu pour
drainer les voyageurs vers le tram-
way et le métro. A raison d’une
rame toutes les deux minutes aux
heures de pointe, Transpole pense
pouvoir doubler en 2002 ou 2003 la
capacité d’accueil de son réseau.
Les stations sont prévues pour ab-
sorber dans le seul VAL 50 % des
200 millions de voyageurs annuels
de l’agglomération attendus en
2015. Il reste cinq stations et 3 kilo-

mètres à réaliser pour rejoindre la
frontière belge et une région qui
est le prolongement de l’agglomé-
ration lilloise.

Cet optimisme est tout récent.
Depuis 1997, les Lillois commen-
çaient à douter de leurs transports
en commun. Pas seulement à cause
de la vague de violences qui s’était
produite, au cours de l’automne
1997, dans les villes du Nord et par-
ticulièrement contre les bus à Rou-
baix. Si le VAL fut épargné, il fallut
bien admettre que ce petit bijou
automatisé faisait, lui aussi, très
peur : au point d’accuser une baisse
de fréquentation inquiétante. De-
puis 1994, année record avec
106 millions de personnes transpor-
tées, la fréquentation diminuait de
3 % par an, tandis que l’on consta-
tait une augmentation de 80 % des
actes de vandalisme, de 40 % des
agressions sur le personnel et de
90 % des actes d’incivisme.

Comme toujours dans le Nord, la
réponse fut collective. L’Etat et
Transpole ont doublé leurs effectifs
de sécurité, les collectivités locales
ont créé des emplois-jeunes : cinq
cents au total travaillent sur les
transports en commun ou leur
« périphérie ». Résultat immédiat,
une diminution de 8 % de la fraude
et une reprise immédiate de la fré-

quentation, entre 2 % et 2,5 %. Du
coup, les bénéfices ont progressé
de 4 %, sans augmentation des prix.

Mais la bataille contre l’insécuri-
té n’est pas totalement gagnée, no-
tamment dans le métro. Transpole
n’a pas encore réussi à se doter des
caméras qui pourraient surveiller
les moindres recoins dans les sta-
tions désertes. Les commerces, qui
n’avaient pas été prévus à l’origine,
devraient bientôt se mettre en
place, de manière à égayer les sta-
tions. Les appels d’offres sont en
cours.

Trois cents caméras couleur, ca-
pables d’enregistrer à l’intention
exclusive de la police et de la jus-
tice, sont prévues pour 2001. Un
système de phonie est en place
dans les rames et les tunnels. Le dé-
lai d’intervention est actuellement
de sept à huit minutes dans les
zones les plus mal desservies. Pro-
chain objectif : une intervention
dans les cinq minutes, au plus. De-
puis 1997, les responsables de
Transpole et de la Communauté
urbaine savent que le succès des
transports en commun repose
avant tout sur la sécurité, pas seu-
lement sur la fiabilité d’une réussite
technologique comme le VAL.

P. Ch.

Gare Lille 
Flandres

Quatre-Cantons

CH. Dron

Villeneuve-d'Ascq-
      Hôtel de ville

Les Prés

Fort de Mons

CHR B. 
Calmette

Saint- 
Philibert

Roubaix
Eurotéléport

Tourcoing-
Centre

BELGIQUE

FRANCE

LILLE

ROUBAIX

TOURCOING

Wasquehal-Hôtel de ville

Jean-Jaurès

Croix-Centre

RACCORDEMENT
(mis en fonctionnement
le 18 août 1999) 

LIGNE DE MÉTRO
EXISTANTE 
 

TRAMWAY

LIGNE 2

LIGNE 2

LIGNE 1

LIG
N

E 1

LI
G

NE 
T

LIGNE R

Source : Transpole

12,4 kilomètres supplémentaires



LeMonde Job: WMQ2408--0010-0 WAS LMQ2408-10 Op.: XX Rev.: 23-08-99 T.: 09:01 S.: 111,06-Cmp.:23,12, Base : LMQPAG 52Fap: 100 No: 0447 Lcp: 700  CMYK

10 / LE MONDE / MARDI 24 AOÛT 1999

H O R I Z O N S
REPORTAGE

O
N roule une di-
zaine de miles
sur l’Eisenho-
wer Express-
way, à travers
des zones ur-
baines un peu
mitées, et on est
à Oak Park, une

sorte de Vésinet du Middle West.
Au long de rues ombragées par-
courues de lentes, chuintantes au-
tomobiles, des villas sont assises
comme autant de grosses poules
couveuses : brique pourpre, bois
où se déclinent des subtilités pas-
tel, vérandas et tourelles sous
l’ombre légère des saules, l’encre
des cèdres. Le chant des oiseaux
est à peine troublé par le siffle-
ment assourdi des avions qui
cerclent autour de l’aéroport
d’O’Hare, des écureuils se pour-
suivent sur les pelouses fraîche-
ment tondues, des joggers
courent après eux-mêmes, il est
interdit de stationner le long des
trottoirs et on sent que ça ne doit
pas être la seule chose interdite
dans ce paisible et un peu angois-
sant paradis pour upper middle-
class américaine qui évoque assez
l’idée qu’on se fait du Ramsdale
de Lolita. Tout au fond du pay-
sage, mais il semble que ce soit un
autre monde, le skyline de Chicago
joue du couteau contre le ciel
bleu.

L’Historical Society est logée
dans la très belle demeure qui fut
celle, au début du siècle, d’un ban-
quier ami des arts. Cependant
qu’un lunch de vieilles dames fait
retentir au rez-de-chaussée un ga-
zouillant brouhaha, ironique écho
aux fêtes fastueuses d’autrefois, je
feuillette au premier le papier jau-
ni et cassant de publications véné-
rables qu’on a très aimablement
mises à ma disposition. Glimpses
of Oak Park, publié en 1912 par
Frank H. June et Geo R. Heming-
way (tiens ?), s’ouvre sur un texte
qui prétend donner « le secret du
charme » de cette bourgade à tra-
vers l’historiette suivante : deux
charretiers doivent y livrer des
matériaux de construction, l’un
demande comment ils sauront
qu’ils sont arrivés, l’autre lui ré-
pond que ce n’est pas compliqué,
ce sera « là où les saloons s’arrêtent
et où commencent les clochers des
églises ». Dans ce « pays des
Justes » – c’était le surnom du lieu
–, l’alcool était en effet interdit, de
même que le théâtre et le cinéma
le jour du Seigneur. Dans le Hal-
ley’s Pictorial Oak Park, un livre de
photos publié en 1898, on lit un
éloge de la médiocrité bourgeoise
qui eût enchanté Flaubert. « En
quoi consiste notre histoire ? », s’in-
terroge l’auteur. « Aucun d’entre
nous ne s’est distingué en professant
une doctrine ou une éthique parti-
culière. Nous n’avons donné au
monde ni héros, ni grand génie.
Notre seule prétention est d’avoir
construit, à force de volonté et de
persévérance, une belle ville dotée
de tout le confort domestique. »

Oak Park n’allait pourtant pas
tarder à compter quelques ci-
toyens dont le monde entendrait
parler. Edgar Rice Burroughs y
échouerait en 1912, pauvre et au
bout du rouleau. Dans un effort
désespéré pour gagner de quoi
nourrir sa famille, il griffonnerait
sans trop y croire, au dos de
vieilles enveloppes, sa première
histoire de Tarzan. De 1912 à 1919,
temps de son séjour à Oak Park, il
en écrirait vingt-deux, créant un
des mythes du vingtième siècle.
Un jeune et génial architecte, ce-
pendant, Frank Lloyd Wright, de-
venu la coqueluche des notables
de la ville, inventait pour leurs de-
meures une esthétique révolu-
tionnaire, purement américaine
(bien qu’elle évoque quelque
chose de japonais), faite de
formes essentielles, dépouillées,
de rythmes horizontaux, de maté-
riaux bruts, à quoi resterait atta-
ché le nom de « style Prairie ». Et
en 1899, le 21 juillet, un nouveau-
né qui serait appelé, par la suite, à
honorer plus assidûment les sa-
loons que les églises poussait ses
premiers vagissements au 339
North Oak Park Avenue. L’Oak
Park Times de la semaine, dont la
manchette revient sur une his-
toire compliquée de standardisa-
tion des poubelles qui faisait déjà

la « une » de la livraison précé-
dente (« pas plus de 20 gallons et
pas moins de 15 » !), comporte en-
core un grand article sur la façon
dont les jeunes filles doivent s’ha-
biller pour l’été, un autre sur un
fakir hindou qui épate les foules
parisiennes en faisant sortir une
bicyclette en état de marche de
ses sous-vêtements. La gloire est

versatile, nul ne se souvient plus
du nom du charlatan indien, en
revanche on a retenu celui de
l’enfant dont la rubrique « Perso-
nal & Social » annonce que, né le
vendredi précédent, « il a été ap-
pelé, immédiatement, Ernest Miller
Hemingway, plus heureux en cela
que de nombreux autres qui restent
pendant des mois, et parfois des

Hemingway
« Là-haut
dans le

Michigan »
Entre un père dévot

et une mère castratrice,
l’enfance du romancier

américain n’a pas souvent
été drôle à Oak Park,
ce « pays des Justes »

au cœur du Middle West.
Heureusement, il y avait
les vacances sur les bords

du lac Walloon, une contrée
de chasse et de pêche

années, en attente d’un nom ». Ses
parents étaient le docteur Cla-
rence Hemingway, un praticien
dévot et féru de chasse et de
pêche, et sa femme Grace, née
Hall, une imposante et impé-
rieuse créature qui cultivait les
arts, et notamment le chant,
comme autant de formes du
« confort domestique » cher à ses
concitoyens. Cette phil istine
(« cette salope », dirait plus crû-
ment Ernest) irait se plaindre,
plus tard, à l’école parce qu’on
avait fait lire à son rejeton un
livre « qui n’était pas du genre qui
convient à des jeunes gens » : il
s’agissait, qu’on en juge, de L’Ap-
pel de la forêt, de Jack London.

Mrs Virginia Cassin, la prési-
dente de la fondation Heming-
way, a la gentillesse de me faire
visiter la maison natale alors que
c’est un jour de fermeture. Villa
de style Queen Anne, à tourelle
d’angle, toits pointus et larges
baies qui évoque, me semble-t-il,
un château de Walt Disney. Bon
emplacement, tout près de Dieu,
il suffit de traverser la rue pour
trouver la First United Methodist
Church. Rachetée en 1992, la mai-
son est à présent sens dessus des-
sous du fait des travaux de res-
tauration que Mrs Cassin mène à
partir des photos prises par le
docteur Hemingway et des souve-
nirs laissés par la sœur aînée d’Er-
nest, Marcelline. Ce n’est pas seu-
lement la maison que Mrs Cassin
tente de restaurer, mais aussi la
réputation de Grace, la mère : et il
s’en faut que la tâche soit moins
ardue. Ernest, selon elle, en aurait
fait un bouc émissaire. Possible.
Un de ses biographes, Kenneth
S. Lynn, insiste lourdement sur
les travestissements que Grace
faisait subir à son fils, l’habillant
comme Marcelline et affectant de
voir en eux deux jumeaux de sexe
indéterminé. Tout cela aurait
conduit le jeune Ernest, un jour
qu’elle le traitait de « poupée hol-
landaise », à tuer symbolique-
ment sa mère d’un coup de pisto-
let à amorces pour affirmer sa
virilité menacée : « Bang. Moi
j’tue maman chérie. » Eh bien
dites donc... On est parfois tenté
de reprendre à son compte les
sarcasmes dont Nabokov, l’exact
contemporain d’Hemingway,
abreuverait « les théories du char-
latan de Vienne ». Ce qui est cer-
tain en tout cas, c’est qu’il était
difficile de vivre dans l’ombre de
la despotique contralto, et que le

docteur finit par jeter l’éponge.
Dans la nouvelle du cycle de Nick
Adams qui s’appelle Maintenant
je me couche, Ernest montre son
père humilié par sa femme qui, à
l’occasion de leur déménage-
ment, en 1906, jette au feu ses
collections de pointes de flèche et
de couteaux de chasse en pierre.
Et aussi de serpents naturalisés,
et, mon Dieu, je suppose qu’il ne
doit pas être trop difficile d’inter-
préter ça. Clarence Hemingway se
tira une balle dans la tête en 1928,
trente-trois ans avant que son fils
n’en fasse de même. Dans Pour
qui sonne le glas, il est permis de
penser que la sévérité de Robert
Jordan évoquant le suicide de son
père est celle d’Hemingway lui-
même : « Ce n’était pas un salaud.
C’était un lâche, et c’est le pire
malheur qui puisse arriver à un
homme. Parce que, s’il n’avait pas
été lâche, il aurait tenu tête à cette
femme et ne se serait pas laissé
commander par elle. »

H EMINGWAY n’aimait pas
Oak Park. « Les pelouses y
étaient larges et les esprits

étroits », est-il supposé avoir dit
un jour. Dans une lettre de 1952 à
un universitaire qui enquêtait sur
ses années d’apprentissage, il
écrivit : « J’ai tiré un trait sur Oak
Park et ne l’ai jamais utilisé comme
cible. Ça ne vous dirait rien n’est-
ce pas de bombarder votre ville na-
tale ? Même si elle a cessé d’être
votre ville natale le jour où vous
avez pu la quitter ? » « Je pouvais
écrire un merveilleux roman sur
Oak Park et je ne l’ai jamais fait ,
ajoute-t-i l : J ’ai pensé qu’un
homme ne devait monnayer ni le
suicide de son père ni sa mère qui y
avait poussé celui-ci. » Cette ban-
lieue chic ne compte pour rien
dans son œuvre – si ce n’est peut-
être négativement, son œuvre et
plus encore son personnage (son
travestissement) de « dur » étant
une dénégation de la conception
oak-parkienne d’une Histoire
« dotée de tout le confort domes-
tique ». Rien n’interdit d’imaginer
que le jeune Ernest rencontra
pour la première fois les animaux
des Vertes collines, de Francis Ma-
comber et du Kilimandjaro chez le
père de Tarzan, alors qu’il gagnait
son argent de poche à livrer à do-
micile l’Oak Leaves, un hebdoma-
daire local furieusement bien-
pensant : mais ce serait tout de
même pure spéculation de ro-
mancier.
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Ernest, 5 ans, sur les rives
de la Horton’s Creek,

près du chalet de Windemere
(photo du haut),

et à 16 ans, pêchant
la truite dans

le Haut Michigan
(photo du bas).

Baignade au lac Walloon :
Ernest, 17 ans (à l’extrême
droite), est entouré d’amis

et de ses sœurs, Ursula
(à sa gauche), Marcelline

(debout au centre) et Sunny
(juste devant Marcelline)

(photo du milieu).
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« Je pouvais écrire un merveilleux roman
sur Oak Park et je ne l’ai jamais fait.
J’ai pensé qu’un homme
ne devait monnayer ni le suicide de son père
ni sa mère qui y avait poussé celui-ci »

« Les gens qui n’ont jamais tiré un poisson
hors de l’eau n’ont aucune idée
de la sensation que ça peut produire »

PROCHAIN ARTICLE : 
Nabokov

« Ces choses lointaines,
lumineuses, chères... »

Il ne semble pas non plus qu’il
ait jamais été particulièrement
sensible à l’architecture de Frank
Lloyd Wright ni de ses prédéces-
seurs de l’« école de Chicago »,
notamment Louis Sullivan, le
créateur des premiers gratte-ciel.
Pourtant, l’invention d’un style
moderne, épuré, dépouillé des ré-
férences européennes, correspon-
dant aux réalités d’un pays neuf et
immense, n’était pas sans rapport
avec ce qu’il tenterait lui-même en
littérature. La ville violente et
belle de la viande et des rails, de
l’acier et de l’or, en quoi le jeune
Louis Sullivan découvrait, émer-
veillé, « une extravagance brute,
une grisante âpreté, un sens de
grandes choses à faire », et Paul
Bourget « l’ébauche d’une espèce
nouvelle d’art, d’un art de la démo-
cratie », Chicago elle-même est à
peu près absente de l’œuvre d’He-
mingway.

Quant à Wright, qui habitait et
travaillait à une centaine de
mètres de la seconde maison des
Hemingway, au 600, North Kenil-
worth, et construisit une villa de
l’autre côté de la rue, il est inévi-
table que leurs chemins se soient
maintes fois croisés, mais la seule
fois où Hemingway, devenu un
écrivain célèbre, évoqua celui qui
était désormais un vieux maître
(et un génial vieux cabot), ce ne
fut pas de façon particulièrement
éclairée ni généreuse : au début
des années 50, l’architecte ayant
reçu commande d’un petit palazzo
sur le Grand Canal, un tohu-bohu
de protestations traditionalistes
empêcha ce « sacrilège », et parmi
elles celle d’Hemingway, qui dé-
clara qu’il préférerait voir Venise
brûler ; comme il avait émis cette
opinion depuis l’Afrique où il
chassait, Wright rétorqua assez
drôlement qu’il n’avait pas à com-
menter « ce qui n’était qu’une voix
sortant de la jungle ». En somme, il
renvoyait Ernest à l’homme-singe
de Rice Burroughs.

Sa ville natale, donc, était pour
lui une ex-ville natale devenue
ville mortelle. Etonnez-vous après
ça qu’à part Mrs Cassin, on n’ait
pas l’air d’y faire un cas excep-
tionnel de celui qui y vécut et y fit
toutes ses études, jusqu’à son dé-
part en 1917 pour Kansas City puis
l’Italie en guerre... En bas d’Oak
Park avenue, le petit Musée He-
mingway fait ce qu’il peut, mais
enfin, avec ses canards empaillés,
ses cannes à pêche et ses photos
de la guerre d’Espagne, il vous a
un air tristement provincial. Ce
n’est décidément pas ici qu’il faut
chercher les paysages originels de
l’écrivain, ceux dont le reflet re-
viendra, avec une remarquable ré-
gularité, lancer ses éclats nostal-
giques à travers l’œuvre : mais
plutôt Up in the Michigan, pour re-
prendre le titre d’une des nou-

velles du cycle de Nick Adams :
Là-haut dans le Michigan. Ses pa-
rents s’étaient fait construire un
chalet sur les bords du lac Wal-
loon, au nord-ouest de la pénin-
sule séparant le lac Huron du lac
Michigan, et à proximité immé-
diate de ce dernier. C’est là qu’ils
l’emmenèrent, âgé de sept se-
maines à peine, pendant l’été 1899
– un long voyage, le train d’Oak
Park à Chicago, le vapeur de
Chicago au port de Harbor
Springs, de l’autre côté de Little
Traverse Bay, le chemin de fer de
nouveau et enfin une barque à
rames jusqu’au chalet –, et c’est là
qu’il passa des vacances prolon-
gées, courant les bois, chaque an-
née jusqu’à son départ en Europe.
Vieux pays indien, pays de forêts,
d’ombre mouvante où châtoie
l’argent des bouleaux, où flam-
boient les feux du lac, sillonné de
pistes sableuses et de rivières à
truites, parsemé de hameaux de
planches ; pays de bûcherons et
de scieries, de chasseurs et de pê-
cheurs. Le pays, pour toujours,
d’un écrivain que Drieu La Ro-

chelle, émerveillé, décrirait ainsi
dans sa belle préface à L’Adieu aux
armes : « Epaules de portefaix, âme
de chien de chasse, éperdument
sensible à tous les fumets vivants,
poursuivant tout gibier d’un désir
tendre et implacable. » « C’est un
type, ajoutait-il, avec qui il faut
chasser ou pêcher (...), un Maupas-
sant qui n’aurait pas été enfermé
dans un ministère. »

J IM SANFORD me mène voir
Windemere, le chalet de la fa-
mille, au bord du Walloon
Lake. Maison basse, sans

étage, en bardeaux de bois peints
de blanc, à toit vert. La pelouse
s’incline vers le rivage, où l’eau
absolument limpide se froisse en
friselis de vaguelettes sur le sable
blanc. Le vent fait une grande ru-
meur dans la cime des arbres.
« Nick entendit la brise se lever tout
là-haut dans le feuillage. » (Le Der-
nier Beau Coin du pays). En face,
c’est Longfield Farm, l’autre ter-
rain des Hemingway, sur lequel
Ernest allait volontiers camper
pour fuir l’atmosphère pesante
qui régnait entre ses parents, et
dont il donne une idée dans la
nouvelle intitulée Le Docteur et la
Femme du docteur. Le mauve

tendre des bouleaux y hachure le
sombre vert des sapins. « Nick re-
gardait de l’autre côté du lac, et il
apercevait la longue ligne boisée du
rivage, les hautes futaies qui s’éle-
vaient en arrière, le promontoire
qui gardait la baie, les collines dé-
boisées de la ferme et la tache
blanche de leur maison au milieu
des arbres. » (Pères et fils). Point de
repère dans la géographie des his-
toires de Nick Adams, la ferme du
vieux Bacon a été rasée, mais Jim
s’en souvient parfaitement :
quand il était petit – il approche à
présent des soixante-dix ans –, il y
allait baratter le beurre, et l’hiver,
quand le lac était gelé, « on allait,
avec un traîneau tiré par deux che-
vaux, scier de la glace qu’on empi-
lait ensuite dans une cabane de
rondins, une couche de glace, une
couche de sciure, et ça tenait jus-
qu’au cœur de l’été ».

Jim Sanford est l’un des neveux
d’Ernest, le fils de sa sœur Marcel-
line. Il porte un béret basque bien
enfoncé sur son crâne dégarni,
une chemise à carreaux et des bre-
telles. Il a les yeux bleu pâle et le

nez un peu en trompette, est très
amateur de jazz et de bon vin, et
enfin c’est un homme extrême-
ment sympathique. Nous sommes
assis à présent sur la terrasse de
son propre cottage, à quelques
centaines de mètres de Winde-
mere. Le saphir liquide du lac scin-
tille à travers les pins noirs. Sam,
le chat gris qui a une tête de re-
quin et ramène des lapins, pousse
des cris inquiétants, mais on s’y
habitue. « Mon oncle, me dit Jim,
je ne l’ai jamais vu » : c’est dire
comme il avait l’esprit de famille.
« Quand j’avais sept ans, il m’a en-
voyé un billet de banque » – small
(petit), précise-t-il –, « et un cou-
teau, que j’ai perdu dans la neige.
Je lui ai écrit une fois, en 1951, à la
veille d’être incorporé dans la Navy,
et il ne m’a pas répondu. »

Tout ça ne fait pas beaucoup de
souvenirs. Les souvenirs, ils sont
dans les albums de photos prises
par la terrible Grace, que nous
feuilletons ensemble. On y voit
des canots automobiles portant
des messieurs en gilet et casquette
et des dames au chapeau noué
sous le menton, des vapeurs à
haute cheminée, des convois de
bois flotté, le train arrivant en
gare de Petoskey ; on y voit Ernest

brandissant une perdrix tuée, ou
bien des poissons accrochés à une
corde, Ernest à la plage jouant à
asperger ses sœurs, Marcelline,
« Sunny » la préférée et Carol, et
l’eau qui vole dessine des rinceaux
clairs sur le fond sombre de la fo-
rêt (ces plaisirs lacustres font, en-
core, penser à Lolita), Ernest char-
geant du foin sur la charrette du
vieux Bacon, qui a une incroyable
gueule, creuse, longue et barbue,
de possédé russe ; on y voit les
étapes, légendées de la main de la
mère, du premier et interminable
voyage familial en auto d’Oak
Park à Windemere, en 1917 :
« breakfast de truites à l’aube du
troisième jour », « matin du cin-
quième jour, chez oncle George,
après une bonne nuit de som-
meil » ; on y voit des jeunes filles
en longs maillots sombres – l’une
extrêmement belle, avec des yeux
à vous bouffer, mais Jim ne voit
pas de qui il s’agit. Une fille de
l’oncle George, peut-être ? Non
non, on ne me la fait pas, j’ai sous
les yeux des photos des filles de
l’oncle George, et ce n’est pas ça
du tout. Pas mal, d’accord, mais
pas cette espèce de Béatrice Dalle
1915. Je me prends à rêver qu’il
pourrait s’agir de la mystérieuse
beauté évoquée dans un des très
courts textes de Carrefours :
« Pauline Snow était la seule jolie
fille que nous ayons jamais eue à la
Baie. »

C ETTE histoire me trouble
comme si, remontant le
temps à la rencontre du

jeune Hemingway – cet ado-
lescent large d’épaules, un peu
grassouillet, au sourire éclatant
sous la casquette –, j’allais ren-
contrer, assise au bout d’un ap-
pontement, balançant sa jambe
au-dessus de la lumière miroi-
tante, m’attendant depuis si long-
temps, cette beauté brune appelée
« Neige ». Mais où sont les neiges
d’antan ? Allons... Faisant mine de
rien mon enquête, je finirai par en
avoir, quelques jours plus tard, le
cœur net : il s’agissait de Ruth Ar-
nold, la gouvernante (et confi-
dente de Grace, au point qu’on se
mit à en jaser dans la cancanière
Oak Park, et que le docteur s’en
émut). Je le dirai à Jim, qui aura
l’air un peu surpris : « Ruth, vrai-
ment ? Je l’ai bien connue... » Oui,
mais quelques dizaines d’années
plus tard, Jim. Je vous le dis, moi :
au début de la Première Guerre
mondiale, Ruth Arnold était une
sacrée belle fille.

On tombe surtout, dans cet al-
bum familial, sur une aquarelle
par un certain F. M. Foy : elle re-
présente, vert bronze, dorée, rose
et argent, mouchetée, une « truite
prise dans Schultze’s Creek par Er-
nest Hemingway ». Il est temps
d’en venir à l’essentiel : la truite,
dont je ne crains pas de dire
qu’elle est à Hemingway ce que
les papillons sont à Nabokov,
l’animal emblématique, dispensa-
teur de plaisirs ésotériques. La
pêche à la truite, comme la chasse
aux papillons, est une activité
d’initiés, et ils en parlent dans des
termes proches : « J’ai connu, vrai-
ment, peu de choses qui, sous le
rapport de l’émotion ou de l’appé-
tit, de l’ambition ou de l’accomplis-
sement, puissent surpasser en ri-
chesse et en force la fièvre de la
recherche entomologique », écrit
Nabokov dans Autres rivages ; et
Hemingway, dans Le Dernier Beau
Coin du pays : « Les gens qui n’ont
jamais tiré un poisson hors de l’eau
n’ont aucune idée de la sensation
que ça peut produire. Eh quoi,
même si ça dure pas longtemps ?
Tout est dans le moment où ils ré-
sistent à mort, puis quand ils
commencent à céder et ce que ça
vous fait quand ça se met à monter,
puis quand c’est dans l’air. »

Inutile je pense de s’appesantir
– viennoisement – sur ce qu’a
d’orgastique cette description de
la pêche, ni sur le fait, incontes-
table, que les truites arc-en-ciel
tiennent dans les nouvelles de
jeunesse une place finalement
plus importante que les jeunes
filles. « C’était bien porté de laisser
entendre qu’on ne pouvait pas se
passer d’une fille. Presque tout le
monde faisait cela. Mais c’était
faux. Nul n’avait besoin de
femme », fait-il dire au person-
nage de Krebs dans Un soldat chez
lui. Mais, des truites arc-en-ciel,
aucun initié ne peut se passer. Il
n’est nullement excessif de dire
que la cérémonie d’une pêche à
l’arc-en-ciel, telle qu’elle est re-
constituée minutieusement (et
magnifiquement, parce qu’avec
des mots qui sont comme des
éclats de matière) dans La Grande
Rivière au cœur double, est une
scène fondamentale, parfois pa-
tente et d’autres fois latente,
même des œuvres les plus éloi-

gnées dans le temps et l’espace du
Michigan originel. « Qu’est-ce que
je connaissais vraiment bien ? », se
demande-t-il, dans Paris est une
fête, à la Closerie des Lilas où il es-
saie d’écrire : « Je me refusais à
abandonner le fleuve où je pouvais
voir nager une truite dans son
trou. » Que font Bill et Jake dans
Le Soleil se lève aussi ? Ils vont pê-
cher la truite. Et le héros de
L’Adieu aux armes, quand il par-
vient sur le lac Majeur ? Il pêche la
truite. Dans le regrettable Au-delà
du fleuve et sous les arbres, que fait
la lumière du Grand Canal jouant
sur le plafond de la chambre du
colonel, au Gritti ? « Des mouve-
ments étranges mais réguliers,
changeants comme le courant

d’une rivière à truites. » Vous vou-
lez encore des preuves ? A la fin
de Pour qui sonne le glas, Robert
Jordan est en pleine action, fixant
les charges de dynamite sous le
tablier du pont, attendant d’un
instant à l’autre l’arrivée des fas-
cistes, et... qu’y a-t-il, sous le
pont ? Un torrent. Et dans le
torrent ? Non ! Si ! « Une truite
sortit à la poursuite de quelque in-
secte et fit un cercle à la surface. »
Toute l’œuvre d’Hemingway est,
entre autres, le récit d’une longue
et primordiale partie de pêche à la
truite (à la fin, lorsque ce poisson
de taille somme toute modeste
devient un espadon, eh bien, la
messe est dite et le Nobel vient
couronner ça).

Mais ce n’est pas tout. Pour qui
sonne le glas, le roman le plus
« engagé » d’Hemingway (d’ail-
leurs très supérieur – à cet égard
seulement – à L’Espoir, parce que
plus contradictoire, moins « mili-
tant »), je prétends, le plus sérieu-
sement du monde, que c’est aussi
la mise en théâtre historique (le
travestissement) de ces « choses
inaperçues qui causent des émo-
tions » dont Hemingway disait,
dans une interview à la Paris Re-
view, qu’elles étaient son vrai su-
jet. Ce qui est étrange dans ce
livre, c’est justement ça : le mé-
lange d’une intelligence histo-
rique qui rapproche Ernest d’Or-
well plutôt que de Malraux, et
d’un fonds d’émois primitifs, rus-
tiques, naïfs, qui sont ceux de
l’adolescent du Michigan. De ce
point de vue-là, qu’est-ce que
Pour qui sonne le glas ? Les gri-
santes et fatales vacances d’un
grand dadais américain dont le
plaisir est de se faire chauffer son
frichti sur un feu de camp et de
dormir à la belle étoile, dans son
sac de couchage, sur un tapis d’ai-
guilles de pin. Les aiguilles de pin,
je vous le rappelle, première
phrase du livre : « Il était étendu à
plat ventre sur les aiguilles de pin »,
et dernière : « Il sentait son cœur
battre contre le sol couvert d’ai-
guilles de pin de la forêt. » Si l’on
pense qu’Hemingway est un écri-
vain, c’est-à-dire pas un type qui
écrit à la va-comme-j’te-pousse, il
faut donc s’intéresser à ces ai-
guilles de pin comme on s’est in-
téressé aux truites. Et on constate-
ra vite qu’elles sont toujours, très
systématiquement, les émissaires
des grandes heures de la vie, et
spécialement de l’amour. « C’est
cette odeur-ci que j’aime », pense
Robert Jordan, attendant Maria,
et le Nick Adams des Estivants,
lorsqu’il attend Kate (la future
Mrs Dos Passos) la nuit dans la
clairière, sent que « le sol était
couvert d’un tapis d’aiguilles de pin
et qu’il n’y avait pas de rosée », et
le même lorsqu’il fait l’amour avec
Trudy la jeune Indienne, dans
Pères et fils, sent « un sol nu et brun
(...) tapissé d’aiguilles de pin », et
lorsque bien des années après,
roulant en voiture avec son fils, il
se demande s’il doit lui raconter
ça, son déniaisement, voici com-
ment il s’interroge : « Fallait-il dire
qu’elle avait fait, la première, ce
que personne n’avait jamais fait
mieux depuis ? (...) Fallait-il dire
que ça n’arrivait qu’en plein jour
au milieu des bois avec des aiguilles
de pin collées au ventre ? »

Cette obsession m’intriguait, je
décidai d’aller marcher dans un
bois de pins, pour essayer de sen-
tir la chose. C’était vers l’ancien
« camp indien », là où Nick, n’at-
tendant aucun enseignement de
« l’incompétence » de son père,
« avait fait sa propre éducation
sexuelle » avec Trudy. Des daims
détalaient sous la futaie, un castor
n’avait laissé, du tronc d’un bou-
leau, qu’un blanc et mince pédon-
cule prêt à se rompre. Je poussai le

scrupule jusqu’à m’allonger sur le
sol. Odeur, souplesse. Oui. Rien de
particulier, rien que des sensations
banales. Et puis soudain, cette illu-
mination : à quoi cela ressemble-t-
il, un tapis d’aiguilles de pin ? Bon
sang ! A des cheveux coupés ! Et la
fille aux cheveux coupés, n’était-
ce pas un des fantasmes d’Ernest ?
Catherine Barkley, l’infirmière de
L’Adieu aux armes, Brett, dans Le
Soleil se lève aussi, Maria, dans
Pour qui sonne le glas, toutes, il est
question de leurs cheveux coupés.
Ceux de Maria sont « coupés si
court qu’ils faisaient penser au pe-
lage d’un castor ». Catherine veut
les couper, « comme ça », dit-elle à
Henry, « on sera tous les deux pa-
reils ». Les cheveux coupés, c’est la

confusion des sexes, l’androgynie,
l’amour du frère et de la sœur. Les
propos de Catherine, les cheveux
de Maria, sont ceux de Littless, la
jeune sœur de Nick, qui « aimait
trop » son frère, voulait « être sa
femme en union libre », dans Le
Dernier Beau Coin du pays : « Je les
ai pris dans la main et j’ai coupé.
C’est facile. Est-ce que j’ai l’air d’un
garçon ? D’un garçon sauvage de
Bornéo. » Je suis gêné de rappeler
à ceux qui l’auraient oublié que
lorsque Nick découvre sa sœur
ainsi transformée, il revient de la
pêche à la truite. Autant livrer le
fond de ma pensée : les aiguilles
de pin sont les cheveux que les
jeunes filles (les sœurs) ont cou-
pés pour ressembler à des truites :
a-t-on déjà vu des truites cheve-
lues ?

Trudy, la jeune Indienne de
Pères et fils, s’appelait en vérité
Prudence Boulton. « Elle passait
pour être d’une extrême beauté »,
me raconte James Vol Hartwell, le
propriétaire de la Red Fox Inn, à
Horton Bay. La Red Fox était une
des bases d’Ernest à « la Baie ».
« Le village comptait en tout cinq
maisons sur la grand-route de
Boyne City à Charlevoix » (Là-haut
dans le Michigan), et il n’y en a
guère plus de nos jours. James est
un Américain atypique, très en
guerre contre ce qu’il appelle « la
computérisation du monde ». Il est
le petit-fils de Vollie Fox, la terreur
des poissons de la région, celui qui
apprit à pêcher à Ernest quand il
n’avait que neuf ans.

U N jour, on vit Vollie Fox
remonter péniblement du
lac, portant sur l’épaule un

brochet gigantesque qui est resté
dans les mémoires comme The
Fish, « Le Poisson » (si cette his-
toire d’un vieil homme, d’un en-
fant et d’un poisson fabuleux vous
dit quelque chose, vous pouvez
tenter votre chance au « Jeu des
1 000 francs »). James me montre
tous les lieux de Nick Adams, Pi-
nehurst Cottage, la route de sable,
aujourd’hui goudronnée, qui des-
cend à la plage, l’appontement
des Estivants, dont seuls quelques
pieux de bois sortent à présent de
l’eau. Et puis soudain il me de-
mande : « Voulez-vous voir la
tombe de Prudence ? » Bien sûr
que je veux. Cependant qu’on
roule vers Susan Lake, à quelques
kilomètres de là, il me raconte sa
déchirante histoire : « Elle était
belle, mais indienne et pauvre,
alors personne n’en voulait, son
destin était d’être à tout le monde.
Et puis, juste après avoir connu Er-
nest, elle a eu un fiancé. Mais
comme c’était un ancien taulard,
ses parents n’en voulaient pas. Alors
ils ont pris de la strychnine et ils
sont morts tous les deux. Lui avait
vingt et un ans, elle seize ans et
quelques mois. Elle était enceinte,
et rien ne prouve que ce n’était pas
d’Ernest. »

La tombe est seulement mar-
quée par une grosse pierre brute,
parmi les autres pierres d’un ci-
metière indien, dans l’herbe se-
mée de violettes et de blue bells,
sous les érables. A côté, une petite
église de bois, Greensky Hill
Church. Nous sommes dimanche
matin, et les fidèles chantent en
langue ojibway : « Keehn mongah
dah bandahn ogemawin, gaksha
ehw zowin gapsha gan dog zowin
kahgehnik ahpeh na kahgehnik »
(« Car à Toi sont le royaume, la
puissance et la gloire, Amen »).

Olivier Rolin

K
A

R
S

H
/I

M
A

P
R

E
S

S



LeMonde Job: WMQ2408--0012-0 WAS LMQ2408-12 Op.: XX Rev.: 23-08-99 T.: 10:39 S.: 111,06-Cmp.:23,12, Base : LMQPAG 52Fap: 100 No: 0449 Lcp: 700  CMYK

12 / LE MONDE / MARDI 24 AOÛT 1999 H O R I Z O N S - A N A L Y S E S  E T  D É B A T S

IL Y A 50 ANS, DANS 0 123

0123 est édité par la SA LE MONDE
Président du directoire, directeur de la publication : Jean-Marie Colombani
Directoire : Jean-Marie Colombani ; Dominique Alduy, directeur général ;

Noël-Jean Bergeroux, directeur général adjoint 

Directeur de la rédaction : Edwy Plenel
Directeurs adjoints de la rédaction : Thomas Ferenczi, Pierre Georges, Jean-Yves Lhomeau

Directeur artistique : Dominique Roynette
Secrétaire général de la rédaction : Alain Fourment

Rédacteurs en chef :
Alain Frachon, Erik Izraelewicz (Editoriaux et analyses) ;

Laurent Greilsamer (Suppléments et cahiers spéciaux) ; Michel Kajman (Débats) ;
Eric Le Boucher (International) ; Patrick Jarreau (France) ; Franck Nouchi (Société) ; Claire Blandin (Entreprises) ;

Jacques Buob (Aujourd’hui) ; Josyane Savigneau (Culture) ; Christian Massol (Secrétariat de rédaction)
Rédacteur en chef technique : Eric Azan

Médiateur : Robert Solé

Directeur exécutif : Eric Pialloux ; directeur délégué : Anne Chaussebourg
Conseiller de la direction : Alain Rollat ; directeur des relations internationales : Daniel Vernet ; 

partenariats audiovisuels : Bertrand Le Gendre

Conseil de surveillance : Alain Minc, président ; Michel Noblecourt, vice-président

Anciens directeurs : Hubert Beuve-Méry (1944-1969), Jacques Fauvet (1969-1982),
André Laurens (1982-1985), André Fontaine (1985-1991), Jacques Lesourne (1991-1994)

Le Monde est édité par la SA Le Monde
Durée de la société : cinquante ans à compter du 10 décembre 1994.

Capital social : 1 003 500 F. Actionnaires : Société civile Les Rédacteurs du Monde,
Fonds commun de placement des personnels du Monde,

Association Hubert-Beuve-Méry, Société anonyme des lecteurs du Monde,
Le Monde Entreprises, Le Monde Investisseurs,

Le Monde Presse, Iéna Presse, Le Monde Prévoyance, Claude Bernard Participations.

0123 SUR TOUS LES SUPPORTS
Télématique : 3615 code LEMONDE

Documentation sur Minitel : 3617 code LMDOC
ou 08-36-29-04-56

Le Monde sur CD-ROM : 01-44-88-46-60
Index et microfilms du Monde : 01-42-17-29-33

Le Monde sur CompuServe : GO LEMONDE
Adresse Internet : http : //www.lemonde.fr

Films à Paris et en province : 08-36-68-03-78

0 123
21 bis, RUE CLAUDE-BERNARD - 75242 PARIS CEDEX 05

Tél. : 01-42-17-20-00. Télécopieur : 01-42-17-21-21. Télex : 206 806 F
Tél. relations clientèle abonnés : 01-42-17-32-90

Internet : http : //www.lemonde.fr

ÉDITORIAL

La mort d’Edmond Jaloux

(24 août 1949.)

C’EST à Lutry, près de Lausanne,
où il s’était retiré depuis plusieurs
années, qu’Edmond Jaloux a suc-
combé hier après-midi à une at-
taque d’apoplexie.

Edmond Jaloux, romancier, cri-
tique, journaliste, conférencier,
était né à Marseille le 19 juin 1878. Il
n’avait que dix-huit ans quand il
fonda la Revue méditerranéenne.
Depuis lors, il a collaboré aux prin-
cipaux journaux de Paris, notam-
ment au Temps où ses chroniques
étaient très appréciées. Il a été aussi
critique littéraire à Excelsior, au Jour
et aux Nouvelles littéraires.

Son premier roman, L’Agonie de
l’amour, date de 1899. Puis vinrent
Les Sangsues, Le Jeune Homme au
masque, L’Ecole du mariage, Le reste
est silence, qui obtint le prix Femina,
Fumées dans la campagne, Les
Amours perdues, Vous qui faites l’en-
dormie, Le Démon de la vie, La
Chute d’Icare, et quantité d’autres

œuvres de qualité qui lui valurent,
en 1920, le Grand Prix de littérature.
Il s’était présenté à l’Académie
française en 1922 et en 1934 ; il y a
été élu en 1936, au fauteuil de Paul
Bourget.

Avec Edmond Jaloux disparaît un
écrivain de grande classe et un
noble esprit, qui ne croyait qu’à la
littérature, à laquelle il a consacré
toute sa vie, sa pensée et son
œuvre, sous son double aspect ro-
manesque et critique. Il appartenait
à cette génération accédée aux
lettres dans les dix dernières années
du précédent siècle, et qui, venue
après le symbolisme, y tenant en-
core par son culte de la poésie, se
rattachait à la grande tradition du
réalisme français par sa croyance
sincère dans la vie et sa volonté de
la peindre objectivement.

Emile Henriot

AU COURRIER DU « MONDE »

ANELKA
A une époque où trop de gens ont

le minimum pour vivre, nous regret-
tons que tant de pages soient consa-
crées à un homme – Nicolas Anelka –
qui gagne, pour exercer ses talents,
des sommes scandaleuses (Le Monde
du 6 août). Est-il surdoué ? Peut-être,
mais il y a tant d’autres surdoués,
dans d’autres domaines, dont on ne
parle pas, et qui ne monnayent pas
leur travail à prix d’or.

Pierre Jodogne
Pouilly-sur-Loire (Nièvre)

Retour
du Kosovo,
l’éclipse
de l’humain
Suite de la première page

Ce que l’on voit au Kosovo à
toute heure du jour, ce sont les
marques d’un désastre : maisons,
écoles, bâtiments publics brûlés,
détruits systématiquement au
point de ne pouvoir être re-
construits, récupérés. A la ville, à la
campagne, des villages entiers, des
maisons isolées dans la montagne,
des tas d’ordures « propres »,
sèches, bien rassemblées le long
des routes, prêtes à être enlevées,
enterrées ? Tuiles cassées, concas-
sées, morceaux de murs encore
peints, de vaisselle, de verre, anses
de casseroles, ferrailles, morceaux
de métaux tordus, fondus, de plas-
tique dissous, collé au reste. Dans
une cour de maison, dans un de ces
tas, j’ai vu avec Jean-Pierre, un col-
lègue gynécologue-obstétricien,
enseignant l’anatomie, des restes
d’ossements d’humain (omoplate,
vertèbre, bas de péroné) non iden-
tifiés. A la campagne, des champs
qui n’ont pas pu être cultivés, ou
récoltés, se déploient comme en
une récente jachère ; des vols
énormes d’oiseaux noirs au-dessus
de Pristina, bien gras des récoltes
non faites, couvrent par moments
un ciel variable.

Ce que l’on voit au Kosovo, c’est
une formidable vie qui reprend :
des magasins dans les ruines, des
voitures sans plaque d’immatri-
culation pour beaucoup, d’autres
immatriculées en Allemagne, en
Suisse, les gens des familles qui
rentrent pour voir, pour apporter
de l’aide, de l’argent, de l’électro-
ménager, des gens dans les rues,
beaucoup de vieux avec le « plis »,
ce chapeau blanc planté sur le haut
du crâne, des femmes un peu âgées
en manteau long, des jeunes,
belles, en mini-jupes. « Mashalla,

mashalla ! », s’exclame Gani, qui
s’occupe de l’intendance (cela dit à
la fois l’admiration et le souhait de
continuité, se dit aussi à un bel en-
fant, à une femme enceinte).

Malichevo, petite ville proche de
Pristina, un jour de marché. Un
étalage de petites pièces de plom-
berie, d’électricité de toutes sortes
à bricoler ; des gilets rigides tradi-
tionnels faits de perles dorées pour
le mariage sont revenus ; des fruits,
toujours les mêmes, ceux qui ont
bien voulu pousser tout seuls ou
qui sont de nouveau importés. Em-
bouteillage énorme, rien ne bouge,
pas un coup de klaxon, pas un cri,
tout le monde attend, calme,
presque joyeux. Les enfants sont
rentrés à l’école bien plus tôt que
d’habitude, le 2 août, pour rattra-
per le temps perdu ; les étudiants
de l’université de Pristina aussi,
dans des locaux saccagés, sans ma-
tériel, mais ils sont là.

Ce que l’on ne voit pas d’emblée
au Kosovo, c’est le malheur des
gens, c’est la souffrance, les plaies
d’un peuple qui revit. A l’œil nu, il
n’y a que le décalage entre les
ruines des deux côtés des rues, des
routes, et la vie des gens qui
marchent tranquilles, l’air normal ;
surtout si on n’était pas là avant. Il
faut faire attention pour ne pas
s’habituer trop vite.

Ce que l’on entend au Kosovo
quand on écoute, quand on de-
mande, c’est le désastre. C’est ce
garçon de douze ans, un peu rond
comme les enfants des pays
pauvres dont on s’est bien occupé,
qui me dit :

« Les médicaments ne font rien, je
veux aller à l’hôpital, faites-moi aller
à l’hôpital.

– Mais pourquoi tu veux aller à
l’hôpital ?

– Pour qu’on m’enlève mes rêves.
Ma mère est allée à l’hôpital et elle
n’a plus de rêves. Le jour, je fais des
choses, je vois mes copains comme
on me l’a dit, mais la nuit ça revient,
je revois tout, je n’en peux plus, je ne
peux plus vivre comme ça. [Il revoit
le massacre et le découpage de
treize personnes devant lui, dont
son père.]

– Mais on ne peut pas t’enlever tes
rêves complètement, c’est dans la
tête, dans ton cerveau, on ne peut
pas t’enlever un morceau de ton cer-
veau.

– Si, que l’on m’enlève un mor-
ceau de mon cerveau. »

Ce que l’on ne voit pas dans les
rues, ce sont ces bouffées de vio-
lence, retenues avant, comme chez
ce traducteur extraordinairement
calme et gentil d’habitude, à une
simple évocation d’une quelconque
proximité avec des Serbes. C’est le
malaise d’un autre, après trois
jours de récits entendus, qui a dû
faire arrêter la consultation. Ce
sont les larmes discrètes de trois
des dix ou quinze médecins avec
lesquels nous travaillons d’habi-
tude et avec qui nous parlons, ce
mardi en fin de journée avant mon
départ, ma collègue Nassera et

moi, des signes de syndromes post-
traumatiques de guerre et de ce
que l’on peut faire, et qui
s’étonnent du poids de la parole.
C’est cette jeune femme inquiète
pour son garçon de trois ans et de-
mi qui réclame son père tué devant
eux et qui ne dit rien d’elle mais
pleure ensuite.

Ce que l’on ne voit pas sponta-
nément, c’est un peuple en deuil.
C’est un peuple en haine. Quand
j’ai épuisé, pour pouvoir parler
avec les gens, les possibilités du
français, de l’anglais, de l’allemand,
au début j’essayais le polonais
(avec le serbo-croate, on peut un
peu se comprendre), tout de suite
arrivait un retrait, de la méfiance
devant cette langue trop slave ;
après, il m’a fallu d’abord bien ex-
pliquer ma connaissance du polo-
nais, et souvent je n’allais pas jus-
qu’au bout, je renonçais. C’était un
peu trop compliqué pour moi aus-
si.

On ne peut rien
rappeler des Serbes
aux Kosovars
maintenant,
c’est trop violent,
trop dur, c’est trop
tôt, c’est impossible

Oui, on ne peut rien rappeler des
Serbes aux Kosovars maintenant,
c’est trop violent, trop dur, c’est
trop tôt, c’est impossible. Depuis la
seconde guerre mondiale, a-t-on
souvent demandé aux victimes de
cohabiter avec des bourreaux, ou
même ceux qui avaient pu l’être,
tout de suite, sans temps de la-
tence, sans reconnaissance des
faits par ceux qui les ont commis,
sans jugement, sans envisager la
moindre réparation de la part des
coupables, sans discussions ou-
vertes ? Les Kosovars partis au mo-
ment de la guerre sont revenus
vite, massivement, dans ce pays
pauvre, détruit, pas seulement ceux
des camps de « réfugiés » – d’ex-
pulsés, en fait, pour la plupart –,
mais aussi ceux des pays hors des
Balkans. 80 % sont revenus, 90 % le
seront fin août-début septembre.
Dans ce pays bouleversé, aucune
police, aucune justice locale n’a
commencé à être mise en place.
Elles pourraient signifier, si elles
étaient là en ayant un certain pou-
voir, le refus de la part d’une insti-
tution kosovare, le refus d’actes de
vengeance isolés en les identifiant,
les jugeant, les réprimant. Le juge-
ment des crimes de guerre et des
crimes contre l’humanité, essentiel,
indispensable, reste quant à lui en-
tièrement à faire.

« Pas de paix sans justice », disait-

on au moment de la Bosnie. Et
maintenant, deux mois après la si-
gnature de l’accord technique, que
veut-on faire ? Faire cohabiter vic-
times et bourreaux ? Au nom de
quoi ? De ce que l’on a fait pour
eux, d’une éthique politique
conforme au but de guerre affiché,
alors que des sentiments de perte,
de destruction, de vengeance, de
haine de ceux qui ont tout perdu
pèsent, même si on leur dit qu’ils
sont libres, qu’ils ont gagné, et
qu’ils le pensent lourdement aussi.
Ce que l’on doit essayer d’éviter,
c’est que les envies de vengeance
prennent le dessus, le risque d’une
barbarie de vengeance symétrique.
Il nous faut, me semble-t-il, être
très prudents, respecter d’abord ce
qui peut être insupportable à
l’autre. Cet insupportable, il fau-
drait aller le chercher, le voir, le
comprendre, en prendre acte vrai-
ment. Ne faire aucune demande
au-delà de ce qui serait possible,
aucune demande non fortement
réfléchie, motivée.

Actuellement, aucune solution
acceptable n’a été proposée,
toutes restent insatisfaisantes ou
impossibles. Une cohabitation
simple prônée sans une justice ri-
goureuse et décidée me semble
aussi illusoire qu’inacceptable et
ne tient pas compte de l’état de
choc des Kosovars. Des enclaves
serbes en pays de majorité koso-
vare, avec quelle protection et
pour combien de temps ? Le trans-
fert des populations serbes du Ko-
sovo semblerait entériner un nou-
veau « nettoyage ethnique » et
pourrait poser aux intervenants la
question de l’opportunité de l’in-
tervention occidentale telle qu’elle
a eu lieu.

Une solution qui satisferait tous
est impossible. La guerre, les résul-
tats de la guerre ne peuvent être
qu’insatisfaisants. Bien sûr, de
toute façon, il faut protéger les
Serbes et les Roms restés au Koso-
vo. L’humanitaire pour moi, c’est
soigner des gens qui en ont besoin
au moment où cela se passe. Mais
c’est aussi dénoncer ce que l’on a
vu, reconnu, vérifié au passage
parce qu’on est persuadé de l’im-
portance d’une justice rigoureuse
à venir. 

Les Albanais du Kosovo que j’ai
vus ne veulent pas parler aux
Serbes en serbo-croate, qu’ils
connaissent parfaitement. Je ne
sais pas si les Serbes du Kosovo
parlent l’albanais. Quand des Ko-
sovars ont eu en juillet-août à par-
ler à un Serbe, je les ai vus plutôt
utiliser un anglais approximatif.
Les Serbes accepteraient-ils de
parler albanais ?

« Pourquoi as-tu mis cette robe
noire ? Tu as l’air d’une Serbe », m’a
dit Faruk, le jeune traducteur. Je ne
suis pas allée en Serbie, je n’ai pas
vu Ies résultats du blocus ni des
bombardements. Je suis allée au
Kosovo.

Régine Herzberg-Poloniecka

L’autocratie « fujimoriste » au Pérou 
RIEN ni personne ne semble

pouvoir empêcher le président Al-
berto Fujimori, élu en juin 1990, de
postuler en l’an 2000 à un inconsti-
tutionnel troisième mandat pour
présider aux destinées du Pérou
jusqu’en 2005 – ou plus –, s’il en a
envie. L’horizon politique est dé-
vasté : le Pérou est désormais un
pays sans institutions autonomes
et sans options de rechange, tant le
tissus démocratique a été éprouvé
par neuf ans d’autocratie.

Par l’autoputsch du 5 avril 1992,
le chef de l’Etat avait décidé de
« dissoudre le Congrès et de réorga-
niser totalement le pouvoir judi-
ciaire, le Conseil national de la ma-
gistrature, le Tribunal des garanties
constitutionnelles et le ministère pu-
blic ». Mis au ban de la commu-
nauté internationale, il avait fait
marche arrière, convoquant une
assemblée constituante. Grâce à
une Constitution sur mesure, il a
été candidat à l’élection présiden-
tielle de 1995 et l’a remportée au
premier tour de scrutin avec 64 %
des voix, bénéficiant de l’appareil
de l’Etat et des deniers des contri-
buables pour financer sa cam-
pagne.

Fort de cette nouvelle légitimité
et de son ample majorité au
Congrès, M. Fujimori aurait pu
gouverner pendant ce deuxième
mandat sans soubresauts. Mais dès
le début de 1996, l’obsession de bri-
guer un troisième mandat va pous-
ser « l’appareil fujimoriste » au
« coup d’Etat permanent ». Non
seulement les normes et les institu-
tions, reconnues par la jeune
Constitution de 1993, vont être sys-
tématiquement violées, mais le sys-

tème va aussi vouloir contrôler
l’opposition démocratique. Pour-
suites judiciaires, chantages, me-
naces, campagnes psychologiques :
toute une panoplie répressive est
mise en branle pour faire taire les
dissidents.

Pour forcer ce troisième mandat
en l’an 2000, le Congrès va donner
une « interprétation authentique »
de la Constitution, qui prend à
contre-pied le texte approuvé trois
ans plus tôt. Les trois membres du
Tribunal des garanties constitu-
tionnelles, qui refusent cette inter-
prétation abusive, seront limogés.
L’opposition présente alors une pé-
tition signée par plus d’un million
d’électeurs pour exiger un référen-
dum sur cette inconstitutionnelle
réélection, mais la majorité parle-
mentaire lance, a posteriori, une loi
modifiant la Constitution de 1993
pour que ledit référendum ne
puisse avoir lieu...

L’ample victoire du « fujimo-
risme » aux élections pour « la
Constituante », en 1993, et le
triomphe à la présidentielle de 1995
ont mis à genoux les partis tradi-
tionnels. Le nom même de « parti
politique » a été pratiquement ef-
facé du vocabulaire électoral tant il
a été dénigré par M. Fujimori et
son entourage. En revanche, les
« mouvements indépendants » ont
foisonné.

Aujourd’hui, à sept mois des
élections générales, aucun candidat
ne brigue officiellement le trône de
Pizare afin d’éviter des représailles.
L’Alliance pour la révolution amé-
ricaine (APRA) a bien lancé l’ex-
président Alan Garcia, exilé peu
après l’autoputsch, en tête de sa

liste parlementaire. La riposte ne
s’est pas faite attendre. Bien que le
chef de l’Etat se soit engagé à ne
plus modifier la loi organique des
élections, la majorité au Congrès a
promulgué une « loi contre l’impu-
nité ». Celle-ci prévoit l’inéligibilité
des citoyens ayant un procès en
cours : elle vise directement à dis-
qualifier M. Garcia, « accusé par
contumace ».

Pour comprendre comment
fonctionne cette « machine fujimo-
riste », il suffit de revoir le film des
événements de « l’affaire Ivcher ».
Lorsque Baruch Ivcher, actionnaire
majoritaire de la chaîne de télévi-
sion Frecuncia latina, a dévoilé, au
printemps 1997, l’espionnage télé-
phonique pratiqué par les services
de renseignements (SIN) pendant
la campagne électorale de 1995 ain-
si que d’autres scandales compro-
mettant le même SIN, il s’est vu
privé de sa nationalité péruvienne
(obtenue quinze ans plus tôt) et, du
même coup, de sa chaîne. Accusé
de contrebande et de falsification
de documents, il a dû partir en exil.

TÉLÉVISION MUSELÉE
Ne pouvant avoir gain de cause

devant la justice péruvienne, M. Iv-
cher a eu recours à la Commission
interaméricaine des droits de
l’homme de Costa Rica. Celle-ci a
saisi la Cour interaméricaine dont
les décisions sont d’application
obligatoire par les Etats signataires.
Un procédé normal qu’ont aussi
utilisé les trois magistrats du Tribu-
nal des garanties constitutionnelles
limogés par le pouvoir fujimoriste.
Mais pour éviter que la Cour ne
donne raison à M. Ivcher et aux

trois magistrats, le Pérou a pris les
devants, décidant de se soustraire à
sa juridiction. Un fait sans pré-
cédent.

M. Fujimori a su présenter l’af-
faire à son avantage, jouant de la
carte patriotique. Le président pé-
ruvien a justifié l’outrage fait à la
Cour interaméricaine en prenant
prétexte d’un de ses récents ver-
dicts : celle-ci venait de réclamer un
procès civil pour quatre anciens
guérilleros du Mouvement révolu-
tionnaire Tupac Amaru, d’origine
chilienne, condamnés à la prison à
vie pour « trahison à la patrie » par
un tribunal militaire péruvien. La
décision de la Cour interaméricaine
a été présentée à l’opinion pu-
blique comme étant une demande
d’élargissement qui pourrait tou-
cher, par extension, les cinq mille
guérilleros prisonniers et remettrait
en cause toute la lutte contre le ter-
rorisme. Muselée, la télévision a re-
layé la propagande du pouvoir. Les
actionnaires des chaînes ont jugé
bon de troquer leurs dettes contre
la propagande de l’Etat généreuse-
ment offerte.

Depuis l’autoputsch, le « fujimo-
risme » était un triumvirat avec, à
sa tête, le président Fujimori, son
conseiller et chef du SIN Vladimiro
Montesinos, et le général Hermo-
za, chef de l’état-major général des
armées. Le limogeage du général
Hermoza, en août 1998, et son
remplacement, à la fin juillet, par le
général José Villanueva, ex- mi-
nistre de l’intérieur, a permis le
contrôle total de l’armée par le
SIN, par personnes interposées.

Nicole Bonnet

Le cas Milosevic
L E plus extraordinaire

est qu’il soit encore là.
Et cela, sans doute, en
dit long sur son habile-

té manœuvrière mais aussi, sur-
tout, sur l’adhésion dont sa poli-
tique a pu bénéficier, d’une
manière ou d’une autre, chez les
Serbes. Slobodan Milosevic, pré-
sident de ce qui reste de la Fédé-
ration de Yougoslavie, trône sur
l’océan de désastres qu’il a pro-
voqués depuis douze ans, échap-
pant à la sanction publique et
n’ayant aucunement l’intention
de partir de lui-même. A l’aune
de son bilan, la performance –
cette capacité à rester au pou-
voir – est proprement extraordi-
naire. Car voilà tout de même un
homme qui a provoqué pas
moins de quatre guerres dans la
région, suscité des centaines de
milliers de morts et fait déplacer
des millions de personnes. Du
seul point de vue de l’histoire et
des intérêts des Serbes, l’œuvre
est celle d’un fossoyeur : il a ra-
mené à la portion congrue le ter-
ritoire qui était celui de la Fédéra-
tion lorsqu’il accéda à la tête de la
Ligue des communistes de You-
goslavie en 1986. Héritier et
comptable d’une fédération plu-
riethnique, il ne préside plus
qu’aux destinées d’un territoire –
celui de la Serbie amputé du Ko-
sovo et bientôt sans plus aucun
lien avec la République voisine
du Monténégro – sous sanctions
internationales et ravagé par les
raids de l’OTAN. Mais sur cet
amoncellement de décombres,
Slobodan Milosevic gouverne en-
core...

Deux des institutions long-
temps complices dans l’œuvre de
destruction, l’Eglise orthodoxe
serbe et l’armée, ont commencé à

le lâcher. L’Eglise, par la voix de
son chef, le patriarche Pavle,
quatre-vingt-quatre ans, a som-
mé M. Milosevic de démission-
ner. Dans l’armée, c’est moins
clair, mais au moins deux anciens
hiérarques, dont le général Mom-
cilo Perisic, ex-chef d’état-major,
défient le président. L’opposition
politique proprement dite est
aussi mobilisée. Jeudi 19 aôut,
elle a réussi à réunir à Belgrade
une imposante manifestation –
au moins cent quarante mille
personnes – contre M. Milosevic.
Mais elle reste désunie. Elle est
affaiblie par l’incessante bataille
que se livrent deux de ses chefs,
Zoran Djindjic et Vuk Draskovic,
ce dernier, ex-vice-premier mi-
nistre dans l’équipe Milosevic,
paraissant pour l’heure d’abord
attaché à servir son ancien pa-
tron.

Appuyé sur la police, ses ré-
seaux d’affaires et de contre-
bande, ce qui reste du parti, sou-
tenu par les bandes armées de
l’extrême droite nationaliste,
Slobodan Milosevic attend. Il
feint de vouloir garantir le res-
pect d’un surréaliste jeu politique
institutionnel. Mais il vient aussi
de prendre conscience de l’iné-
luctable mouvement de désaveu
dans la population et d’avouer sa
peur. Signe de ce début de pa-
nique : il poursuit de sa hargne et
de ses hommes une courageuse
opposante, Vesna Pesic, chef du
parti de l’Alliance civique. Le
crime de cette dernière ? Avoir
suggéré que M. Milosevic pour-
rait bien finir comme le dictateur
roumain Nicolae Ceausescu :
renversé par la rue.

Chassé par la violence, cette
violence qu’il n’a cessé de déchaî-
ner pour se maintenir au pouvoir.
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Le petit actionnaire bientôt fixé
Le petit actionnaire qui a apporté ses actions à l’une des offres pu-

bliques d’échange (OPE) de la bataille BNP-SG-Paribas sera fixé sur
le sort de ses titres cette semaine. Le Conseil des marchés financiers
(CMF) ne publiera ses résultats définitifs qu’une fois rendue la déci-
sion du Comité des établissements de crédit (Cecei). Le calendrier
initial prévoyait leur publication le mardi 24 août. Or, ce n’est qu’à
partir de la publication de ces résultats que les actionnaires pour-
ront disposer de leurs titres. 

Le CMF pourrait toutefois décider d’enclencher le processus per-
mettant aux actionnaires de Paribas de recevoir les titres BNP, ceux-
ci étant d’ores et déjà fixés sur leur sort. L’échéance du mois bour-
sier mardi 24 août accélère ce processus.

La décision du Cecei 
fera l’objet de recours

LE COMITÉ des établissements
de crédit (Cecei) doit prendre une
décision pour apprécier les résultats
de l’offre publique d’échange lan-
cée par la BNP sur la Société géné-

rale. Il peut soit
donner son
agrément à l’ac-
quisition des
titres, soit refu-
ser celui-ci, ce
qui annihilera
toute la procé-
dure d’offre. On

peut d’ores et déjà en expliciter les
suites contentieuses possibles.

Le Cecei est une autorité admi-
nistrative, adoptant en l’espèce une
décision administrative. L’existence
d’un recours est prévu à l’article 32
de la loi bancaire de 1994. Il serait
porté devant le Conseil d’Etat. Il est
vrai qu’un tel recours, de la part de
la BNP ou de la Société générale
suivant le sens de la décision, n’au-
rait pas en lui-même d’effet sus-
pensif, c’est-à-dire que la décision
du Cecei conserverait le temps de la
procédure son effet juridique et son
pouvoir de contrainte, mais cela
ouvre une perspective d’annula-
tion. Il est d’ailleurs possible de sol-
liciter en même temps un sursis à
exécution si le requérant démontre
l’urgence et l’existence d’un moyen
sérieux, c’est-à-dire un grief vrai-
semblable d’illégalité.

ANNULATION POUR ILLÉGALITÉ
Ainsi, si le Cecei ne respectait pas

les critères que le droit a posés pour
l’exercice de son office, la décision
risquerait la suspension puis l’an-
nulation pour illégalité. Pour déter-
miner ces critères, il faut tenir
compte des textes généraux et des
décisions particulières prises dans
l’affaire. Au premier titre, le Cecei
doit apprécier si la BNP a acquis le
contrôle effectif de la Société géné-
rale, auquel cas l’agrément sera
concevable. Mais qu’est-ce que
contrôler effectivement une
banque ? A partir de quel moment,
et en s’appuyant sur quels faits, la
détention de 31,5 % des droits de
vote (de la Générale par la BNP)
engendre-t-elle un contrôle effec-
tif ? 

On peut considérer que le
contrôle devient effectif non seule-
ment lorsque son titulaire peut em-
pêcher la prise d’une décision im-
portante, mais encore lorsqu’il peut
obtenir positivement l’adoption
d’une résolution. Le contrôle est ef-
fectif si son titulaire peut exercer
une influence déterminante.

La difficulté n’est donc pas tant
dans la notion de contrôle effectif
que dans les exigences probatoires.
En matière de contrôle des
concentrations, les autorités de
concurrence apprécient cette in-
fluence déterminante à partir d’évé-
nements passés, notamment les
présences et les comportements

des différents associés dans les as-
semblées.

Mais, ici, le Cecei doit découvrir
par anticipation l’influence déter-
minante que la BNP sera capable
d’exercer sur le fonctionnement so-
ciétaire, à partir notamment de
l’examen de la structure de l’action-
nariat (plus celui-ci est dispersé,
plus un contrôle minoritaire permet
d’accéder à un contrôle effectif) et
la potentialité de ce que pourront
être les jeux d’alliance entre action-
naires. Ces projections constitue-
ront la motivation explicite exigée
par l’article 32 de la loi bancaire. 

NOUVELLE OFFRE PUBLIQUE
La seconde exigence juridique a

été posée dans le cadre même de
l’affaire. En effet, à la demande de
la Société générale, le Cecei a affir-
mé, par une lettre du 16 juillet, que
non seulement il y aura examen du
contrôle minoritaire mais encore
appréciation d’une solution « claire
et concertée » qu’on lui proposerait.
Certes, l’affirmation n’a pris la
forme que d’une lettre, ce qui peut
faire douter de sa force juridique.
Mais dans ce document, le pré-
sident du Comité (Jean-Claude Tri-
chet) se réfère à la consultation des
membres de celui-ci sur la question,
ce qui s’apparente à une délibéra-
tion, et conforte la qualification de
la réponse comme une décision. Or,
lorsqu’une autorité administrative
ajoute spontanément une
contrainte à l’exercice de sa mis-
sion, elle commet une illégalité si
elle s’en échappe par la suite.

Dès lors, imaginons que le Cecei
valide l’acquisition des titres par la
BNP. Pour que sa décision soit juri-
diquement correcte et ne puisse
donner prise à une contestation ef-
ficace devant le Conseil d’Etat,
d’une part, il devra expliciter les
éléments de fait prouvant que la
BNP aura les moyens, de fait ou de
droit, d’exercer un contrôle effectif
de la Société générale, et, d’autre
part, il devra faire état d’un projet
industriel clair et concerté, ce qui
suppose une entente explicite avec
d’autres actionnaires.

Prenons l’hypothèse inverse d’un
blocage de l’acquisition par l’adop-
tion d’une décision négative. La
BNP pourra alors pareillement
contester la légalité de la décision
devant le Conseil d’Etat. Mais sa
réaction pourra aussi venir de
l’usage renouvelé du droit boursier.
En effet, il n’existe aucun délai im-
posé par un texte entre une offre
publique et la suivante : une déci-
sion négative du Cecei pourrait in-
citer la BNP à former une nouvelle
offre publique, ce à quoi la régle-
mentation de celles-ci n’oppose au-
cun obstacle, pas plus qu’elle n’em-
pêcherait la Société générale de
faire une offre sur la BNP.

Marie-Anne Frison-Roche

BANQUES Le Comité des établis-
sements de crédit et des entreprises
d’investissement (Cecei), organisme
chargé de la régulation du secteur
bancaire et présidé par Jean-Claude

Trichet, le gouverneur de la Banque
de France, doit rendre son verdict
dans les prochaines heures sur la ba-
taille bancaire. b LA BNP voudrait
qu’il l’autorise à lever sa participa-

tion (36,8 % des titres et 31,5 % des
droits de vote) dans le capital de la
Société générale. Cette dernière la
juge hostile et préjudiciable à la sta-
bilité du système bancaire français.

b SELON TOUTE probabilité, la déci-
sion prise par le Cecei fera l’objet
d’un recours devant le Conseil
d’Etat. b SELON L’HEBDOMADAIRE
Der Spiegel, la première banque al-

lemande, Deutsche Bank, aurait en-
tamé des discussions avec la troi-
sième, la Dresdner Bank, en vue
d’une éventuelle fusion de leurs ac-
tivités banque de détail.

Le destin de la BNP et de la Société générale sera scellé dans les prochaines heures
Les patrons des deux banques doivent être auditionnés mardi par les onze membres du Comité des établissements de crédit, l’autorité de régulation

du secteur bancaire. Quelques « progrès » auraient été réalisés lors des négociations menées au cours des derniers jours
LA GRANDE BATAILLE des

banques, qui oppose la BNP, parti-
sane d’un mariage à trois avec la
Générale et Paribas, et la Société
générale (SG), qui proclame son in-
dépendance, va connaître son épi-
logue cette semaine. Le Comité des
établissements de crédit et des en-
treprises d’investissement (Cecei)
doit sceller le destin de la BNP et de
SG. Le Conseil des marchés finan-
ciers (CMF) a rendu son verdict sa-
medi 14 août. La BNP a obtenu
65,1 % de Paribas et 36,8 % du capi-
tal de SG (31,5 % en droits de vote).
Depuis, le Cecei ne ménage pas ses
efforts pour aboutir à une « solution
concertée ».

Si le résultat est clair sur Paribas,
le Comité doit décider s’il autorise
ou non la BNP à conserver sa parti-
cipation minoritaire dans SG. La
BNP affirme que le Cecei doit l’au-
toriser à lever cette participation.
La Générale la juge hostile et préju-
diciable.

Au stade actuel, les points de vue
des deux camps sont inconciliables.
Ils n’ont pu être rapprochés, malgré
les entrevues avec Jean-Claude Tri-
chet, gouverneur de la Banque de
France, qui préside le Cecei, qui se
sont encore poursuivies ce week-
end. « Le problème n’est pas réglé »,
indique un proche. Les deux prési-
dents, Daniel Bouton pour la Socié-
té générale et Michel Pébereau
pour la BNP, devaient remettre leur
copie écrite à M. Trichet lundi
23 août au matin. Ils seront audi-
tionnés le lendemain par le Cecei,
fait unique dans l’histoire de l’auto-
rité bancaire, et passer une sorte de
« grand oral » devant les onze
membres du Cecei. Reste à déter-
miner l’ordre de passage, chacun
voulant passer en dernier.

« Quelques progrès ont été réali-
sés », notait toutefois un proche des
discussions. Ainsi, la Générale n’est
pas hostile à des coopérations in-
dustrielles avec la BNP mais reste

résolument opposée à une fusion,
selon les propos tenus dimanche
22 août sur Europe 1 par Philippe
Citerne, directeur général de SG.
« S’il y a d’autres coopérations pos-
sibles qui respectent l’indépendance
des entreprises, le vote des action-
naires, pourquoi diable s’en pri-
ver ? », a-t-il ajouté.

« Nous sommes ouverts à toute

coopération ou tout accord industriel
qui ait un sens avec la BNP, mais
nous ne pouvons pas ressortir » des
négociations en cours sous la hou-
lette du gouverneur de la Banque
de France (et) « expliquer à nos ac-
tionnaires électeurs que nous avons
fait le contraire de ce qu’ils nous de-
mandaient de faire », a-t-il expliqué.
Pour illustrer ses propos, M. Ci-

terne a affirmé : « Ce n’est pas parce
que Renault et Peugeot fabriquent
des moteurs ensemble que les deux
sociétés sont fusionnées. »

SANS « BRUSQUER LES TROUPES »
M. Pébereau, interrogé par l’AFP,

se dit « prêt à des solutions condui-
sant à une mise en œuvre pragma-
tique et graduelle de son rapproche-
ment avec SG ». En d’autres termes,
il a garanti le maintien de l’entité
juridique de SG, la mise en place
d’un calendrier permettant de mul-
tiplier progressivement les syner-
gies, sans « brusquer les troupes ».
« Nous serons de loin le premier ac-
tionnaire de SG et nous en aurons le
pouvoir effectif de contrôle », pour-
suit M. Pébereau. La BNP affirme
même avoir au moins 43 % du capi-
tal (environ 39 % des droits de vote)
de SG à ses côtés. La banque du
boulevard des Italiens indique que
le groupe du belge Albert Frère se
rallierait à la BNP, de même que

PSA, un des membres du noyau dur
de SG. Le groupe automobile (2,2 %
du capital et 3,5 % des droits de
vote de SG), qui n’avait pas apporté
à l’offre de la BNP, pourrait, lors
d’une assemblée générale, évaluer
sa position en fonction d’éventuels
éléments nouveaux, indiquait une
porte-parole de PSA lundi 23 août.

Selon SG, si le Cecei permettait à
la BNP d’être minoritaire dans son
capital, la stabilité du système ban-
caire français pourrait être atteinte.
Dans ce cas, « les règles du jeu fixées
par le Cecei lui-même ne seraient pas
respectées », martèle la Générale. La
pression de son corps social est
forte.

La décision du Cecei pourrait de
toute façon ne pas mettre un terme
définitif à près de six mois de ba-
taille boursière. Chaque camp
brandit la menace d’un recours de-
vant le conseil d’Etat.

Pascale Santi
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Froid, sûr de lui,
gestionnaire,
M. Pébereau
est connu pour être
l’un des banquiers
qui prennent
le moins de risques.
Mais il voit grand

Autoritaire, impulsif,
pince-sans-rire,
M. Bouton a toujours
marqué son intérêt
pour les activités
de marché, jugées
plus « glamour »

Michel Pébereau et Daniel Bouton : le choc des hommes de pouvoir
Les deux principaux protagonistes de la bataille bancaire, respectivement patron de la BNP et de la Société générale, ont des carrières semblables.

Brillants hauts fonctionnaires devenus banquiers, ils rêvent tous deux de grandeur pour leurs établissements... et pour eux
Le dénouement de la bataille qui depuis
six mois met aux prises la BNP avec la So-
ciété générale est proche. L’opposition fa-
rouche entre ces deux banques est aussi
ou surtout celle de leurs deux présidents :

Michel Pébereau pour la BNP et Daniel
Bouton pour la Société générale. Deux
personnalités différentes, mais des itiné-
raires très proches et la même volonté de
pouvoir et de puissance. Brillants hauts

fonctionnaires, l’un et l’autre ont fréquen-
té les chemins obligés de la noblesse
d’Etat, passant ensuite dans les cabinets
ministériels avant de devenir banquiers.
L’un et l’autre n’ont eu de cesse de rendre

leur établissement plus ambitieux et plus
fort. Enfin, l’un et l’autre ont sous-estimé
la force de caractère et la pugnacité de
leur adversaire. M. Bouton n’imaginait pas
que le patron de la BNP, acculé au début

de l’année, se lancerait dans une telle
aventure. M. Pébereau ne s’attendait pas
à une telle résistance, face à son projet de
mariage à trois, de la part du patron de la
Société générale.

LA PLUS GRANDE bataille fi-
nancière française oppose bien sûr
des entreprises : la BNP à la Société
générale. Mais derrière plus de six
mois de discours, de stratégies in-
lassablement justifiées, de propa-
gande, de lobbying intense, il y a
des hommes..., plus particulière-
ment deux hommes, et leur volon-
té acharnée de l’emporter. D’un cô-
té, l’assaillant, Michel Pébereau,
président de la BNP depuis mai
1993, a joué à quitte ou double son
avenir personnel et celui de son
établissement dont l’indépendance
semblait au début de l’année parti-
culièrement menacée. De l’autre,
Daniel Bouton, le défenseur, pré-
sident de la Société générale (SG)
depuis novembre 1997, a oublié de
suivre ses propres conseils. En jan-
vier, évoquant les concentrations
bancaires à venir, il prévenait que
le premier groupe « à dégainer ne
serait pas forcément le mieux placé à
la fin ».

Pourtant, le 1er février, M. Bouton
annonce, radieux, le mariage entre
Paribas et la Société générale, et ne
tient pas compte de sa prédiction.
Il commet ce jour-là une autre er-
reur, plus grande encore : ne pas
imaginer la riposte d’un Michel Pé-
bereau, trahi et humilié. Car il né-
gociait un rapprochement... avec la
Générale depuis plusieurs se-
maines. Daniel Bouton est alors sa-
lué comme un stratège, tandis que
la marginalisation de la BNP est
plus que jamais montrée du doigt.

M. Bouton va payer cher sa ma-
ladresse. Acculé, Michel Pébereau
va prendre tous les risques et lui ar-
racher Paribas. Lorsqu’il annonce,
le 9 mars, son offensive sur SG et
Paribas, pour créer « un champion
bancaire national », la surprise est
considérable. M. Pébereau n’a rien
d’un prédateur ou d’un briseur de
tabous. Il n’a pas la réputation de
« tête brûlée » de son frère aîné,

Georges, parti en 1988, à l’assaut,
déjà, de la Société générale fraîche-
ment privatisée. En dépit de l’aide
active des pouvoirs publics,
Georges Pébereau échouera face à
la levée de boucliers de tout l’esta-
blishment des affaires, effrayé par
la méthode. 

Mais Michel Pébereau, c’est
autre chose. Banquier depuis 1982,
redresseur acharné du CCF et de la
BNP, « ce n’est pas un flambeur ou
un marginal », souligne un patron.
« Lancer une offre hostile, ce n’est a
priori pas son genre », re-
connaissent plusieurs proches.
Mais a-t-il le choix ? L’avènement
de l’euro, la restructuration en
marche du secteur bancaire fran-
çais et européen condamnent la
BNP et Michel Pébereau à perdre
tout avenir s’ils restent inertes.

Le projet, c’est SBP (Société gé-
nérale-BNP-Paribas). Sally, Bill, Pe-
ter, pour la première version. Sten-
dhal, Balzac, Proust pour la
seconde. M. Pébereau a toujours
vu grand, à l’image de la TGF (Très
Grande Financière), un autre pro-
jet, alliant la BNP à l’UAP et à Suez,
mort-né en 1995. Mais SBP, c’est
encore mieux : ce n’est pas la juxta-
position des forces des uns et des
autres, mais le rapprochement de
deux grands réseaux bancaires... à
l’américaine.

« Le capitalisme de papa, c’est
terminé », tonne M. Pébereau sur
les ondes de France-Inter, pour ap-
puyer son offre. Pourtant, il est un
pur produit du capitalisme d’Etat à
la française, même s’il refuse obsti-
nément cette étiquette. « Je suis
banquier depuis dix-sept ans », mar-
tèle-t-il à la moindre occasion ! Po-
lytechnicien, énarque, inspecteur
des finances, il a suivi les chemins
obligés de la noblesse d’Etat, pas-

sant ensuite dans les cabinets mi-
nistériels et par la direction du Tré-
sor. Après avoir été au cabinet de
Valéry Giscard d’Estaing de 1970 à
1974 lorsqu’il était ministre de
l’économie – aux côtés de Jacques
Calvet, qui siège aujourd’hui à son
conseil –, ce proche d’Edouard Bal-
ladur a trouvé son véritable parrain
politique avec René Monory, dont
il dirige le cabinet de 1978 à 1980.

Le parcours de Daniel Bouton est
très semblable et tout aussi bril-
lant. Il est, à vingt-trois ans, le plus
jeune inspecteur des finances de
l’histoire. Il passe à la direction du
budget, puis dans différents cabi-
nets de ministre de gouvernement
de droite. Celui de Maurice Papon
de 1980 à 1981. Il se distingue en
tant que directeur de cabinet
d’Alain Juppé entre 1986 et 1988,
alors au budget, puis devient un
très jeune directeur du budget de
1988 à 1991, reconnu des deux
bords politiques pour sa compé-
tence. Il entre ensuite, à quarante
et un ans, à la Générale avec, s’il
fait ses preuves, un destin tout tra-
cé. La succession à Marc Viénot à la
présidence. En 1995, la mission
semble accomplie : M. Viénot le
désigne publiquement comme son
dauphin. Mais ce dernier prend en-
suite manifestement son temps
avant de lâcher son fauteuil,
M. Bouton lui succède en 1997.

En 1982, c’est presque par ac-
cident que M. Pébereau entre au
CCF (Crédit commercial de France)
comme directeur général. L’arrivée
de la gauche au pouvoir en 1981 l’a
privé de la direction du Trésor ou
de la Banque de France, qu’il espé-
rait. L’épisode est resté célèbre. Le
10 mai 1981, il entre dans le bureau
de Jean-Yves Haberer, directeur du
Trésor, déclarant, défait : « nous
avons perdu ». « Vous avez perdu,
mais l’administration, elle, n’appar-
tient pas à un camp », lui rétorque
M. Haberer, qui assumera l’alter-
nance avec une certaine allégresse
et obtiendra quelques années plus
tard, en récompense, la présidence
du Crédit lyonnais.

Entre-temps, Michel Pébereau
aura connu une première revanche
en prenant les rênes du CCF en
1987 pour le privatiser avec succès.
Gestionnaire hors pair, il fait du
CCF la banque française la plus
rentable. Mais il a de plus grandes
ambitions. L’occasion lui est four-
nie de les assouvir avec la BNP,
dont le gouvernement Balladur lui
confie la présidence en 1993 pour,
là encore, réussir la privatisation de
la banque. Mission accomplie la
même année. Commencent alors
pour lui des années difficiles. La
BNP s’apparente plus à ce mo-
ment-là à une administration qu’à
une banque moderne. Il parviendra
à force d’acharnement à faire pas-
ser son résultat net d’à peine 1 mil-
liard de francs, en 1993, à 7,3 mil-
liards de francs, en 1998, plus que la
Générale... pour la première fois
depuis quinze ans.

Si les chiffres sont plutôt flat-
teurs, ses tentatives répétées d’al-
liance le sont beaucoup moins. A
tel point que l’échec semble lui col-
ler à la peau. En mars, au moment
du lancement des offres de la BNP
sur Paribas et SG, certains de ses
conseils n’hésitent pas à avouer en
coulisse que le principal handicap
de la banque c’est la personnalité
jugée trop froide de son patron. Il a
accumulé en quatre ans les rebuf-
fades : en 1995, sur le projet sans
lendemain de « Très Grande Finan-
cière » ; en 1996, sur le rachat d’In-
dosuez, raflé par le Crédit agricole ;
en 1996, toujours, lors d’une pre-
mière tentative de reprise du CIC
privatisé ; en 1997, lors de la
deuxième procédure de privatisa-
tion du CIC, qui tombe entre les
mains du Crédit mutuel ; enfin, en
1998, le Crédit lyonnais et Paribas
déclinent fermement ses offres.
Dans le même temps, l’alliance
avec Dresdner, héritée de René
Thomas, son prédécesseur à la tête
de la BNP, est peu concluante.

Les autres banquiers profitent de
cette faiblesse pour multiplier les
critiques. Considéré soudain
comme l’archétype des élites admi-
nistratives françaises, M. Pébereau
cristallise un temps sur sa personne
le rejet, à la mode, de la nomen-
klatura française, et en souffre. 

Pendant ce temps, la Société gé-
nérale, sous l’impulsion de son
jeune président, traverse une
période euphorique. Plutôt fri-
leuse, sous la houlette d’un Marc
Viénot volubile dans le discours
mais gestionnaire très prudent, la
Générale prend le vent du large
avec Daniel Bouton. Elle rachète le
britannique Hambros, puis la pe-
tite banque d’affaires américaine
Cowen, et le courtier japonais en
faillite Yamaichi. En tout, 7 mil-
liards de francs sont dépensés. En
France, évincé du CIC, puis du
Lyonnais, SG rachète le Crédit du
Nord, pour 4 milliards de francs, en
1997. Le meilleur élève de la classe
bancaire française pendant long-
temps gère sa reprise de main de
maître. Après l’annonce du rappro-
chement de Paribas, Daniel Bouton
et les dirigeants de SG sont sur un
nuage, tout leur réussi. Plus que ja-
mais les équipes de SG se consi-
dèrent comme les meilleures et
c’est en terrain conquis qu’elles ar-
rivent chez Paribas.

Le choc n’en est que plus violent
quand l’offensive surprise de la
BNP leur fait prendre soudain

conscience de leur vulnérabilité.
D’autant plus qu’à la Générale le
seul nom de Pébereau fait frémir.
« Je remets mon treillis pour repartir
à l’offensive », lance, rigolard, Marc
Viénot, qui a tenu les rênes de la
banque pendant onze ans, et qui
était là, en 1988, quand Georges Pé-
bereau a lancé son raid sur la Gé-
nérale. Ils sont encore nombreux,
en mars 1999, à la Société générale,
à surnommer le président de la
BNP « Little Pébereau ». Une
comparaison qui a le don immédia-
tement de faire blêmir Michel Pé-
bereau.

Mais contrairement à son frère,
ce dernier est un vrai chef de
guerre. Il sait galvaniser ses
troupes, établir des stratégies et
surtout durer. La bataille lui a
même permis de casser un peu
cette image rigide de personnage
austère et froid. Ses équipes de
communication ont tout fait pour
cela. On le voit dans Paris-Match en
photo au piano. Daniel Bouton
adore l’opéra. Il est aussi un gol-
feur émérite. Les paparazzi l’ont
d’ailleurs croqué à Marbella, en Es-
pagne... pendant son séjour sur les

greens, après la clôture des offres,
le 6 août. Dans la bataille média-
tique, si Michel Pébereau partait
avec plus de handicaps que son ad-
versaire, il a réussi à les effacer en

partie, gommant ses principaux dé-
fauts, tandis que Daniel Bouton,
moins expérimenté, moins attaché
à son image, a fait preuve d’une
plus grande désinvolture. M. Bou-
ton a aussi été victime du complexe
de supériorité de la Générale. La

culture des deux banques est très
différente. La Société générale,
plus orientée vers les marchés, ré-
solument offensive, regardait avec
une certaine condescendance la
BNP, plutôt tournée vers ses ré-
seaux, d’une prudence extrême,
voire vieillote. M. Pébereau est
connu pour être l’un des banquiers
qui prennent le moins de risques. A
l’inverse, M. Bouton a toujours
marqué son intérêt pour les activi-
tés de marché, jugées plus « gla-
mour ».

Les deux hommes peuvent-ils
s’entendre ? D’un côté, Michel Pé-
bereau, né en 1942, signe astrolo-
gique Verseau, froid, sérieux, sûr de
lui, plein de retenue. De l’autre,
Daniel Bouton, né en 1950, signe
astrologique bélier, autoritaire,
sanguin, impulsif, pince-sans-rire.
Beaucoup de choses les différen-
cient, jusqu’à leur physique. Michel
Pébereau, plutôt maigre, s’oppose
à un Daniel Bouton « costaud ».
Mais le plus inconciliable est sans
doute ce qu’ils ont le plus en
commun : une immense ambition.

Pascale Santi
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La Bourse mise sur une surenchère
LE COURS de l’action Société

générale (SG) fait preuve d’une
très grande fermeté depuis le
6 août et la fin des offres concur-
rentes (de la BNP sur SG-Paribas
et de la Générale sur Paribas). Les
boursiers considèrent que la ba-
taille pour le contrôle du capital
de la Générale est loin d’être ter-
minée et conservent ou prennent
des positions. Certains analystes
parient ouvertement sur une su-
renchère de la BNP, voire sur une
offre d’un « chevalier blanc » eu-
ropéen se portant au secours de la
Société générale.

Une surenchère de la BNP serait
le moyen le plus évident pour sor-
tir d’une situation inextricable si
les négociations de la dernière
chance entre les dirigeants des
deux banques venaient à échouer.
En reformulant une offre plus
avantageuse pour les actionnaires
de SG, la BNP pourrait obtenir
plus que les 36,5 % du capital (et

31,5 % des droits de vote) qu’elle a
obtenus, le 6 août, à l’issue de sa
première offre publique d’échange
(OPE). La BNP pourrait cette fois
convaincre des actionnaires réti-
cents d’apporter leurs titres et dé-
montrer qu’elle détient le contrôle
effectif de la Générale. Le dernier
mot reviendrait au marché et la
décision du Comité des établisse-
ments de crédit ne serait plus
considérée comme « politique ».

Mais un autre scénario a aussi la
faveur des boursiers. C’est celui
d’une nouvelle bataille entre une
BNP conservant ces titres SG et
les dirigeants de cette banque. Si
la BNP a le droit de « lever » ses
titres sans le moindre accord avec
la Générale, les deux établisse-
ments se livreront par alliés inter-
posés à une course pour s’assurer
rapidement le contrôle d’une part
maximum du capital de SG . Les
cours pourraient alors atteindre
des sommets.

La Dresdner Bank ?
Déjà liée à la BNP.
La Commerzbank ?
Elle dispose d’un
réseau trop réduit.
BSCH ?
Sa capitalisation
boursière est plus
élevée que celle de SG

La Générale face à la tentation du « chevalier blanc »
Si la BNP reste dans son capital, la banque devra trouver des alliés étrangers

UN « CHEVALIER BLANC »
étranger comme l’espagnol BSCH
(Banco Santander Central Hispa-
no) pourrait-il venir épauler la So-
ciété générale dans sa lutte face à
la BNP ? A cette question que lui
posait un petit porteur à l’occasion
d’une réunion d’actionnaires à
Lyon, à la mi-juin, Daniel Bouton
(le patron de la Générale) avait ré-
pondu, comme le rappelait Les
Echos : « La Société générale est une
bonne banque et, si elle avait besoin
d’un “chevalier blanc”, elle n’aurait
pas de mal à en trouver. » « Toute-
fois, avait ajouté le président de la
Générale, ce n’est pas l’objet actuel,
et notre objectif présent est de nous
rapprocher de Paribas. Ensuite, nous
pourrons nous ouvrir à des coopéra-
tions avec des partenaires étrangers,
et, pourquoi pas, la banque espa-
gnole citée. »

Les pouvoirs publics français, on
le sait, crieraient au loup si la So-
ciété générale envisageait de se
marier avec une banque étrangère.
Or cette dernière devrait obtenir
leur aval pour mener une telle opé-
ration. Si un groupe étranger at-
teint le seuil de 5 % du capital
d’une banque française, il doit en
informer le Cecei (Comité des éta-
blissements de crédit), l’autorité de
régulation du secteur. Et il doit sol-
liciter son autorisation s’il atteint
ou franchit le seuil de 10 % du capi-
tal.

Un tel accord serait difficile à ob-
tenir. Directeur du Trésor et

membre du Cecei, Jean Lemierre
avait spécifié qu’une autorisation
de fusion valable pour la BNP ne le
serait pas nécessairement pour une
banque étrangère, au prétexte qu’il
lui faudrait disposer d’une
« connaissance approfondie du
marché » français. Des préventions
qui se justifient mal quand on sait
qu’une partie des actionnaires par-
tenaires du Crédit lyonnais récem-
ment privatisé sont étrangers, ou
que le néerlandais ING et le belge
KBC sont deux des principaux ac-
tionnaires du CCF.

On voit mal d’ailleurs comment
la Commission européenne, atten-
tive au respect de la concurrence,
pourrait laisser le gouvernement
français bloquer une telle opéra-
tion. La partie de bras de fer enga-
gée début août entre Bruxelles et le
gouvernement portugais en a été
l’illustration. Bruxelles a donné
mardi 3 août son feu vert à l’al-
liance entre la BSCH et le groupe
financier portugais Champalimaud,
alors que le gouvernement de Lis-
bonne y avait mis son veto un mois
et demi plus tôt.

« Il est clair de toute façon,
tranche John D. Leonard, analyste
chez Salomon Smith Barney, que le
rapprochement de la Générale avec
un étranger ne serait acceptable
pour les autorités françaises que s’il
s’effectuait avec une banque de taille
équivalente. » Les établissements
de taille équivalente sont précisé-
ment au nombre d’une dizaine en

Europe en termes de capitalisation
boursière. L’allemande Dresdner
Bank ? Elle est déjà liée à la BNP,
dont elle détient moins de 1 % du
capital. Son état-major a d’ailleurs
fait savoir lundi 16 août qu’il « ré-
fléchissait intensivement » aux
moyens d’« accroître fortement sa
coopération avec la BNP ». Au de-

meurant, la Deutsche Bank, numé-
ro un du secteur en Allemagne, a
confirmé qu’elle menait des dis-
cussions avec la Dredsner Bank. Sa
consœur, la Commerzbank ? Elle
dispose, selon les analystes, d’un
réseau trop réduit pour intéresser
SG. 

Les britanniques Abbey National
ou Halifax ? « Ce sont des banques
de détail qui, pour la Générale, gé-
néreraient très peu de synergies opé-
rationnelles, analyse M. Leonard.
Elles n’ont pas d’activité de banques
d’affaires et ne disposent d’aucun ré-
seau international. Or une fusion de
ce type n’aurait de sens que s’il y
avait des recoupements entre les ré-
seaux en dehors de l’Europe et si,
ainsi, SG pouvait réellement faire
jouer des synergies à l’international
pour générer des économies de
coûts. »

L’italienne Unicredito ? Ce serait
l’un des candidats les plus plau-
sibles sachant que la Société géné-
rale détient près de 1 % de son capi-
tal. Les deux établissements
comptent d’ailleurs une filiale à 50/
50, Credit Fiditalia, spécialisée dans
le crédit à la consommation. « Mais
une telle union n’aurait pas de sens,
assure Laurent Saint-Aubin, res-
ponsable de l’analyse financière
chez ING Barings-Ferri. Les réseaux
de banques de détail ne seraient pas
situés dans les mêmes pays. Il n’y au-
rait donc pas de synergies. D’autre
part, Unicredito n’est pas suffisam-

ment fort dans le domaine des activi-
tés de banque d’investissement. »

L’espagnole BSCH ? Actionnaire
solide de la Générale, elle a porté
sa participation au capital de SG à
4,9 % pour la soutenir face à la
BNP. Qui plus est, elle pourrait of-
frir à la Générale une tête de pont
sur des marchés neufs, en Europe
du Sud et en Amérique latine. Mais
sa capitalisation boursière est
beaucoup plus élevée que celle de
la Générale. « Qu’une banque
comme BSCH fasse une OPA [offre
publique d’achat] sur la Générale ?
Je n’y crois pas, répond Robert
Bloubil, analyste chez Wargny.
BSCH peut être pour SG un parte-
naire sur le plan industriel et capita-
listique, mais on voit mal comment il
aurait les moyens de se payer cash la
Générale. Cela serait plus vraisem-
blable s’il s’agissait d’une opération
qui se traduirait par un paiement en
titres, mais, mis à part le rachat des
banques belges par leurs consœurs
néerlandaises, il n’y a pas de pré-
cédent en la matière. »

Au fond, à entendre les ana-
lystes, la Générale n’a pas besoin
de se trouver un allié à l’étranger.
« A mon avis, ajoute John D. Leo-
nard, les dirigeants de la Générale
ont plus à gagner à continuer leur
vie seuls, à mener leur business, ce
qui leur permettra, s’ils le font bien,
d’accroître la valeur de l’action et de
discuter en position de force. Rien ne
les empêche d’ailleurs d’envisager un
mariage avec des banques mutua-
listes comme le Crédit agricole,
même s’il est déjà très lié au Crédit
lyonnais, avec les Banques popu-
laires ou encore avec le Crédit mu-
tuel. Et, pourquoi pas, lancer plus
tard une offre sur le couple... BNP-
Paribas pour en prendre le contrôle
et renverser le rapport de forces ! »

« La Société générale, renchérit
Robert Bloubil, a plus intérêt, dans
certains métiers où elle n’a pas la
taille critique comme le crédit à la
consommation, la gestion des émis-
sions obligataires ou encore certains
métiers de banque d’affaires, de s’al-
lier avec des partenaires européens
pour développer ses parts de mar-
ché. » « Il semblerait plus vraisem-
blable, conclut Philippe Léonnard,
analyste chez Meeschaert Rous-
selle, que l’assureur CGU et la BSCH,
qui sont déjà actionnaires de la Gé-
nérale, se renforcent dans le capital
de celle-ci pour porter leur partici-
pation aux alentours de 10 %, ce qui
permettrait à la Générale de conser-
ver son indépendance. »

Sophie Sanchez
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Les négociations se confirment entre 
la Deutsche Bank et la Dresdner Bank

FRANCFORT 
de notre correspondant

La Dresdner Bank a confirmé
lundi 23 août « être en pourparlers
avec plusieurs établissements dont la
Deutsche Bank », au sujet d’un
éventuel rapprochement dans la
banque de détail. Un porte-parole
de la Dresdner a indiqué que les né-
gociations « avançaient rapide-
ment », mais sans donner de délai
sur une prochaine issue. Elle n’a pas
voulu préciser quelles sont les
autres banques, européennes ou al-
lemandes, en discussion avec la
Dresdner.

La confirmation de ces pourpar-
lers est survenue alors que l’hypo-
thèse d’un rapprochement entre les
deux établissements allemands
agite la place de Francfort ces der-
niers jours. Lundi 23 août au matin,
les titres des deux maisons ont ou-
vert en forte hausse à la Bourse al-
lemande : 2 % pour la Deutsche
Bank, 2,4 % pour la Dresdner. Cette
effervescence faisait en particulier
suite à un bref article de l’hebdoma-
daire Der Spiegel, qui affirmait, ci-
tant un membre du directoire de la
Deutsche Bank, Tessen von Heyde-
breck, qu’« il y a eu de nombreuses
discussions au niveau des experts ».

La semaine dernière, c’est une
lettre spécialisée qui révélait que
Bernahrd Walter, président du di-
rectoire de la Dresdner, quatrième
banque allemande, ne voyait plus
comme « un tabou » l’idée de se
rapprocher du numéro un alle-
mand, la Deutsche Bank. Pour l’ins-
tant, les voisines francfortoises en-
visageraient de rapprocher leurs
activités dans la banque de détail,
selon Der Spiegel. « Les discussions
ne concernent aucun autre do-
maine », dit-on à la Dresdner. Les
grandes banques privées subissent

la concurrence frontale des établis-
sements publics en matière de
clientèle particulière, et la Dresdner
ne cachait pas ces derniers temps
être à la recherche de partenaires.
Elle pourrait filialiser ce secteur, sa
clientèle est d’environ six millions
de clients. La Deutsche Bank est
plus avancée sur la voie d’une éven-
tuelle mise en commun des forces :
elle doit lancer prochainement en
matière de clientèle privée une enti-
tée autonome, la Deutsche Bank 24.

POUR JOUER UN RÔLE EUROPÉEN
L’éventualité de grandes ma-

nœuvres dans le secteur bancaire
allemand refait donc surface : les
restructurations en cours chez les
voisins européens, en particulier en
France avec l’offensive menée par
la BNP, poussent les responsables
financiers allemands à conforter
leur position nationale pour espérer
jouer un rôle européen. Jusqu’à ces
derniers jours, pourtant, la concen-
tration de ce secteur particulière-
ment atomisé au bénéfice des
grandes enseignes privées semblait
très hypothétique. Les établisse-
ment publics gardent en effet une
position domestique très forte et
leur privatisation n’est pas à l’odre
du jour.

Les possibilités de mariage entre
les établissements privés sont par
ailleurs peu nombreuses. Les spé-
cialistes évoquaient plutôt une fu-
sion entre la Dresdner Bank et l’Hy-
poVereinsbank, où l’assureur
Allianz joue un rôle incontour-
nable, en tant qu’actionnaire de ré-
férence. Il détient 21,7 % de la
Dresdner Bank, et ne s’est pas en-
core prononcé officiellement sur le
sujet.

Phillipe Ricard 
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ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 10 h 15 f sélection 23/08 20/08 31/12

TOKYO NIKKEI 225 18233,55 0,75 31,72

HONGKONG HANG SENG 13573,66 0,05 35,08

SINGAPOUR STRAITS TIMES 0,00 .... 52,62

SÉOUL COMPOSITE INDEX 109,53 4,66 68,66

SYDNEY ALL ORDINARIES 3064,20 1,28 8,91

BANGKOK SET 31,49 2,21 22,62

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4737,28 1,97 55,05

WELLINGTON NZSE-40 2151,14 ± 1,21 4,16

13573,66

HONGKONG Hang Seng

14506

14017

13527

13038

12548

12059
[ [ [

27 M. 8 J. 23 A.

18233,55

TOKYO Nikkei

18532

18020

17508

16996

16484

15972
[ [ [

27 M. 8 J. 23 A.

118,07

¤URO / YEN

127

125

123

121

119

118
[ [ [

27 M. 8 J. 23 A.

AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 10 h 15 f sélection 20/08 veille 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 11100,61 1,25 20,90

ÉTATS-UNIS S&P 500 1336,61 0,98 8,74

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 2648,33 1,03 20,78

TORONTO TSE INDEX 7129,22 0,44 9,92

SAO PAULO BOVESPA 10143,00 3,30 49,51

MEXICO BOLSA 285,61 ± 1,40 22,85

BUENOS AIRES MERVAL 472,43 ± 0,44 9,85

SANTIAGO IPSA GENERAL 124,38 0,32 61,53

CARACAS CAPITAL GENERAL 4737,39 ± 0,40 ± 1,07

1,06

¤URO / DOLLAR

1,08

1,07

1,05

1,04

1,02

1,01
[ [ [

27 M. 8 J. 23 A.

11100,-

NEW YORK Dow Jones

11209

11061

10912

10764

10615

10466
[ [ [

27 M. 8 J. 20 A.

2648,33

NEW YORK Nasdaq

2864

2771

2678

2584

2491

2398
[ [ [

27 M. 8 J. 20 A.

EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 12 h 30 f sélection 23/08 20/08 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 3744,94 0,80 12,05

EUROPE STOXX 50 3702,77 0,99 11,52

EUROPE EURO STOXX 324 321,68 0,70 7,81

EUROPE STOXX 653 308,45 0,95 10,48

PARIS CAC 40 4495,49 0,53 14,02

PARIS MIDCAC 1808,99 ± 0,04 9,79

PARIS SBF 120 3073,13 0,42 15,69

PARIS SBF 250 2887,27 ± 0,10 15,49

PARIS SECOND MARCHEÂ 2002,62 ± 0,16 0,05

AMSTERDAM AEX 569,56 0,89 5,80

BRUXELLES BEL 20 3164,31 1,79 ± 9,96

FRANCFORT DAX 30 5292,80 0,74 5,72

LONDRES FTSE 100 6277,10 1,56 6,71

MADRID STOCK EXCHANGE 9702,80 ± 0,36 ± 1,36

MILAN MIBTEL 30 33597,00 0,95 ± 4,42

ZURICH SPI 7104,00 0,74 ± 0,79

6277,10

LONDRES FT 100

6620

6492

6364

6235

6107

5979
[ [ [
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4495,49

PARIS CAC 40

4697

4603

4508

4413

4318

4223
[ [ [
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5292,80

FRANCFORT DAX 30

5652

5517

5382

5247

5113

4978
[ [ [

26 M. 8 J. 23 A.

Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux20/08 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 1,72 2,50 4,90 5,66

ALLEMAGNE .. 1,72 2,65 4,79 5,61

GDE-BRETAG. 4,62 4,93 5,20 4,73

ITALIE ............ 1,72 2,62 5,09 5,89

JAPON............ 0,05 0,04 1,87 ....

ÉTATS-UNIS... 4,91 4,82 5,88 6

SUISSE ........... 0,68 0,97 3,01 4,17

PAYS-BAS....... 1,62 2,62 4,95 5,68

Taux de change fixe zone ¤uro
¤uro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 ¤URO ........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matif
Volume dernier premierCours12 h 30 f 23/08 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 99 682 89,21 89,15

Euribor 3 mois
SEPTEMBRE 99 191 97,27 97,27

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

23/08 12 h 30 f DOLLAR YEN(100) ¤URO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. .... 0,90086 1,06325 0,16208 1,61395 0,66576

YEN........................ 111,00500 .... 118,07500 18,06500 179,15000 73,91500

¤URO ..................... 0,94051 0,84692 .... 0,15245 1,51755 0,62615

FRANC ................... 6,16965 5,55800 6,55957 .... 9,95690 4,10760

LIVRE ..................... 0,61960 0,55830 0,65895 0,10045 .... 0,41255

FRANC SUISSE........ 1,50205 1,35310 1,59700 0,24350 2,42400 ....

TABLEAU DE BORD

Hors zone ¤uro
¤uro contre f 20/08

COURONNE DANOISE. 7,4367

COUR. NORVÉGIENNE 8,2470

COUR. SUÉDOISE ........ 8,7770

COURONNE TCHÈQUE 36,388

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,6763

DOLLAR CANADIEN .... 1,5971

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 2,0096

DRACHME GRECQUE..326,85
FLORINT HONGROIS ..254,20
ZLOTY POLONAIS........ 4,2298
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Les événements phares
entre 1979 et 1999
b 1979. Premières émissions
pirates de Radio Riposte.
b 1982. Autorisation des radios
locales privées sans publicité. Loi
Fillioud (fin du monopole de
programmation et création de la
Haute Autorité de la
communication audiovisuelle).
b 1983. Publicité sur FR 3.
Signature entre l’Etat et Havas de
la concession de Canal+.
b 1984. Loi autorisant la publicité
sur les radios locales privées et
donnant un statut aux
câblo-opérateurs. Démarrage de
Canal+. Grande manifestation
organisée par NRJ.
b 1985. La Cinq est confiée au
groupe
Seydoux-Berlusconi-Riboud.
b 1986. TV 6 est concédée à

Publicis, NRJ et Gaumont.
Création de La Sept (société
d’édition de programmes de
télévision). Annulation des
concessions de La Cinq et de
TV 6. La loi Léotard remplace la
Haute Autorité par la
Commission nationale de la
communication et des libertés
(CNCL) et prévoit la privatisation
de TF 1.
b 1987. La CNCL réattribue La
Cinq à Robert Hersant et Silvio
Berlusconi, et TV 6, qui devient
M 6, à la CLT. Attribution de TF 1
privatisée à Bouygues.
b 1989. La loi Tasca remplace la
CNCL par le Conseil supérieur de
l’audiovisuel (CSA). Directive
européenne « Télévision sans
frontières ». Loi créant un
président commun à Antenne 2 et
FR 3.
b 1990. Création de la chaîne
culturelle franco-allemande Arte.

b 1992. La Cinq cesse d’émettre
après son dépôt de bilan.
Antenne 2 devient France 2 et
FR 3 France 3. Arte est diffusée
sur le réseau de l’ex-Cinq.
b 1994. La loi Carignon crée une
chaîne du savoir et modifie le
contrôle des chaînes privées.
Havas, la CGE et la Société
générale prennent 48,7 % de
Canal+. Naissance de
La Cinquième.
b 1996. Lancement du bouquet
numérique CanalSatellite en avril,
puis de TPS en décembre.
b 1998. Nouvelle signalétique
antiviolence.

Sources : L’Echo du siècle,
dictionnaire historique de la
radio et de la télévision en
France, par Jean-Noël
Jeanneney (Hachette
Littératures, Arte Editions et La
Cinquième Editions).

Jean-Noël Jeanneney redoute le triomphe du modèle audiovisuel américain
A l’occasion des vingt ans de l’Université de la communication, du 23 au 27 août à Hourtin, l’historien revient, dans un entretien au « Monde », sur

l’évolution du PAF ces dernières années. Il estime que « le redressement de l’audiovisuel public n’est pas encore assuré »

JEAN-NOËL JEANNENEY

L’UNIVERSITÉ D’ÉTÉ de la
communication, inaugurée, lundi
23 août à Hourtin (Gironde), par Ca-
therine Trautmann, ministre de la
culture et de la communication, fête
ses vingt ans. Depuis sa création, en
1979 à Carcans-Maubuisson, ce ren-
dez-vous estival reflète les évolu-
tions du secteur. A l’occasion de cet
anniversaire, Jean-Noël Jeanneney,
professeur à l’Institut d’études poli-
tiques de Paris, retrace les faits les
plus importants de vingt ans d’au-
diovisuel en France. Cet ex-PDG de
Radio-France et de Radio France In-
ternationale (1982-1986), qui fut se-
crétaire d’Etat à la communication
entre 1992 et 1993, considère que « le
redressement de l’audiovisuel public
n’est pas encore assuré », notamment
parce que « l’argent consacré au sec-
teur public est insuffisant ».

« Quels ont été, à vos yeux, les
phénomènes les plus marquants
dans l’audiovisuel français au
cours des vingt dernières an-
nées ? 

– Le paysage de la production
audiovisuelle a été considérable-
ment modifié. En amont de l’offre,
les lieux d’élaboration comme de
diffusion des émissions sont bien
plus variés et l’on constate une di-
minution du poids relatif de l’Etat.
A contrario, les forces de l’argent et
la recherche du profit sont deve-
nues beaucoup plus présentes.

» Il est intéressant de se remé-
morer les anticipations d’il y a vingt
ans sur le futur de l’audiovisuel. On
tendait à penser que la télévision
allait détrôner les autres médias, la
presse écrite ou la radio. Cela n’a
pas eu lieu. Un nouveau média ne

se substitue jamais à un autre, ce
qui se vérifiera encore pour Inter-
net.

» En aval, on observe un double
mouvement des audiences : à la
fois un début de spécialisation –
avec la naissance des chaînes thé-
matiques – et une plus grande ou-
verture au monde. N’en déplaise
aux esprits moroses, on constate
une maturation du public, comme
en témoigne aussi le retour en
force de la critique de télévision.
On a toujours tendance à embellir
le passé. Les Français sont mieux
informés que sous la IIIe Répu-
blique. Il est frappant qu’ils ap-
prouvent la renaissance du docu-
mentaire.

– Que pensez-vous de la priva-
tisation de TF 1 en 1987 ?

– Cela reste une mauvaise chose.

Le fruit des efforts de la nation a
été vendu à l’encan et l’arrivée de
“l’esprit BTP” dans le milieu n’a
pas été heureuse. Cela dit, il est ré-
confortant de constater que, mal-
gré le soutien appuyé de TF 1 à
Edouard Balladur pour l’élection
présidentielle, il n’a pas été élu, ce
qui confirme que les citoyens ne
sont pas manipulables comme des
pantins par la télévision.

– Quel est l’état de la télévi-
sion publique aujourd’hui ? 

– Ce que font Arte, La Cin-
quième, comme France-Culture ou
France-Musique, il est clair que le
privé n’y pourvoirait pas, mais
France 2, France 3 ou France-Inter
sont aussi nécessaires, en concur-
rence avec le privé. Il faut trouver
des stimulants pour que l’audiovi-
suel public ne se replie pas sur lui-
même, l’aider à retrouver le sens de
l’action sur des rythmes plus longs,
pour éviter de ne viser que le plus
petit commun dénominateur des
goûts immédiats du public. Il faut
qu’il ait un esprit européen, pour
sortir du gallo-centrisme ordinaire.

» Le redressement de l’audiovi-
suel public n’est pas encore assuré.
Les deux idées de base de la loi
Trautmann, le plafonnement de la
publicité et le regroupement des
chaînes dans une même holding,
sont fécondes. Toutefois, l’argent
consacré au secteur public est in-
suffisant : je suis partisan d’une
augmentation de la redevance. Par
ailleurs, la mise en place de la hol-
ding, qui pourra apporter un enri-
chissement mutuel entre les
chaînes, devra éviter les dangers de
la polysynodie et l’écueil d’une re-
cherche systématique d’économies
d’échelle aux dépens de la dé-
concentration nécessaire des déci-
sions de production.

– Avec le recul, que pensez-

vous des grands ratages de l’au-
diovisuel, comme le Plan Câble,
la norme D2 MAC ou les satel-
lites TDF1-TDF2 ?

– L’ébriété technologique
conduit à des débordements. Nous
avons connu trop de moments où
la technique a été considérée
comme une fin en soi. C’est là en-
core une question de tempo. A
peine le Plan Câble était-il lancé
que Canal + est arrivée, lui portant
un rude coup. Cela démontre à
quel point la télévision a besoin
d’un Etat qui inscrive son action
dans la longue durée et qui tienne
sa ligne.

– Que pensez-vous de l’in-
fluence croissante des Améri-
cains dans l’audiovisuel fran-
çais, qu’il s’agisse de la diffusion
de programmes, des investisse-
ments dans le câble... ?

– Il ne faut pas tomber dans l’an-
tiaméricanisme sommaire. Le phé-
nomène de domination des pro-
grammes d’outre-Atlantique, que
tout le monde peut constater, vient
des facilités de dumping puisqu’ils
sont déjà amortis sur leur marché
domestique. C’est le tout-venant
médiocre qui inquiète, non l’excel-
lence que, comme chacun, j’appré-
cie.

» Je ne suis pas choqué par les

quotas, surtout de production.
L’Etat doit pourvoir positivement à
la production française, en aidant à
la création d’œuvres nationales et
en empêchant les Américains de
mettre la main, chez nous, sur la
production et la diffusion. Pour ce-
la, il faut éviter de trop brider les
groupes privés, nationaux et euro-
péens, surtout s’ils doivent tenir
tête à Rupert Murdoch ou à Time
Warner.

– La télévision est-elle deve-
nue un moyen de tyranniser
l’opinion ? 

– Je ne crois pas plus aujourd’hui
à la tyrannie de la télévision sur
l’opinion. Il est absurde de dire que
la plupart des Français ne forment
leur jugemement qu’à partir de la
seule télévision. Ils sont tout autant
marqués par les journaux, mais
aussi la radio, l’école, le milieu fa-
milial, professionnel. A force d’être
chagrin, on décourage l’action et le
progrès : il faut rappeler qu’il existe
des émissions magnifiques sur les
télévisions publiques, et que les
chaînes ont bien mieux couvert la
crise du Kosovo que la guerre du
Golfe.

– En vingt ans, les rapports
entre la télévision et le politique
ont-ils évolué ? 

– La libération des ondes date de
la loi Fillioud de 1982. L’Etat doit
aujourd’hui achever de se libérer
de son obsession de l’information
pour se consacrer entièrement à
son rôle de garant des équilibres,
en surplombant le marché. Car si
l’on n’y prend pas garde, on assis-
tera au triomphe du modèle améri-
cain, qui considère les spectateurs
comme des consommateurs et non
pas comme des citoyens. »

Propos recueillis par
Nicole Vulser

CHANGES-TAUX
LE YEN était toujours aussi ferme
face au dollar lundi 23 août en ma-
tinée. Le billet vert cotait
110,70 yens. L’annonce par trois
banques japonaises de leur al-
liance, donnant naissance au pre-
mier groupe bancaire mondial
avec 1 300 milliards de dollars
d’actifs, a pesé sur la devise améri-
caine. Pour sa part, l’euro remon-
tait face au dollar : il se négociait à
1,0664 dollar, contre 1,0630 dollar
le 20 août. Sur les marchés obliga-
taires, le rendement des obliga-
tions d’Etat français émises à dix
ans s’inscrivait à 4,92 %. Celui des
emprunts d’Etat allemands, les
« bunds », émis à la même
échéance, s’établissait à 4,79 %. 

ÉCONOMIE
a ÉTATS-UNIS : la Réserve fédé-
rale américaine (Fed) va proba-
blement relever une fois encore
ses taux mardi 24 août, à l’issue de
son comité monétaire, pour frei-
ner le rythme toujours très soute-
nu de l’activité économique et évi-
ter ainsi des risques de surchauffe,
estiment une grande majorité de
conjoncturistes. La probabilité
d’un nouveau tour de vis à la poli-
tique monétaire – après le relève-
ment d’un quart de point à 5 % du
taux interbancaire à la fin juin – a
encore augmenté avec la nette
baisse du dollar, surtout face au
yen.

a BRÉSIL : le président Hen-
rique Cardoso ne changera pas
de politique économique et l’ajus-
tement fiscal sera maintenu, a af-
firmé le président de la banque
centrale du Brésil, Arminio Fraga,
à l’hebdomadaire Veja de Sao Pau-
lo. M. Fraga précise que le gouver-
nement ne cédera pas aux pres-
sions des milliers de producteurs
agricoles qui réclament l’efface-
ment de 40 % de leurs dettes et
campent depuis une semaine dans
le centre de Brasilia.

a JAPON : le ministre des fi-
nances, Kiichi Miyazawa, a pré-
dit dimanche de nouvelles méga-
alliances dans le monde financier
nippon à la suite du rapproche-
ment, annoncé vendredi, entre
Dai-Ichi Kangyo Bank (DKB), Fuji
Bank et Industrial Bank of Japan
(IBJ). 

a TURQUIE : le pays pourrait en-
visager un emprunt spécial
« séisme » pour financer certaines
dépenses résultant de la dévasta-
tion par le séisme d’une de ses
grandes régions économiques, a
indiqué dimanche le vice-premier
ministre et ministre de l’économie,
Recep Onal. Mais les dégâts ne
déstabiliseront pas l’économie, et
la Turquie n’aura « pas de pro-
blème » pour honorer les dettes
publiques intérieure et extérieure,
a-t-il souligné.

a BRI : la stabilité a, dans une
certaine mesure, été restaurée

sur les marchés financiers inter-
nationaux au cours du deuxième
trimestre, estime la Banque des rè-
glements internationaux (BRI),
dans son rapport trimestriel. Le
rapport souligne que l’écart entre
les crédits demandés et la liquidité
disponible est revenu au niveau
d’avant la crise financière interna-
tionale (commencée en 1997).

AFFAIRES
b TOYO TRUST AND BANKING :
la banque japonaise a annoncé
lundi 23 août qu’elle absorberait
sa filiale à 100 % Sanwa Trust and
Banking le 1er octobre. En juillet,
Toyo Trust avait racheté toutes les
actions restantes de Sanwa Trust.

b PLANET HOLLYWOOD : le
prince et milliardaire saoudien
Al Walid Ben Talal a annoncé,
samedi, avoir injecté 10 millions de
dollars supplémentaires dans la
chaîne américaine de restaurants
pour la « sauver de la faillite ». Le
milliardaire détient désormais 20 %
du capital de Planet Hollywood.

b PHELPS DODGE : le premier
producteur de cuivre américain
lance une offre hostile de rachat des
groupes miniers Asarco et Cyprus,
en passe de fusionner, pour
2,56 milliards de dollars.

b PIAGGIO : le constructeur
italien de scooters, actuellement
en pourparlers pour être repris par
l’investisseur américain Texas Pacific
Group, serait également convoité
par GE Capital, branche financière
du conglomérat américain General
Electric, qui a offert de prendre 30 %
de Piaggio. Le groupe canadien
Bombardier serait également sur les
rangs.

b CHEVRILLON PHILIPPE
INDUSTRIE : l’imprimeur français
de livres a indiqué son intention de
lancer une OPA qualifiée
d’« amicale » sur son homologue
britannique, le groupe Liberfabrica.
Les deux groupes réalisent un chiffre
d’affaires de 1,9 milliard de francs
(290 millions d’euros) avec près de
trois mille salariés.

BOURSES
LES BOURSES européennes
étaient bien orientées lundi
23 août à la mi-séance. A Paris,
l’indice CAC 40 gagnait 0,48 %,
à 4 493,68 points. A Londres,
l ’ indice Foots ie s ’adjugeait
1,51 %, à 6 274,10 points et l’in-
dice DAX grimpait de 0,84 %, à
5 298,53 points. Pour sa part, la
Bourse de Tokyo a terminé en
hausse de 0 ,7 %, à
18 233,55 points lundi, les inves-
tisseurs étant toujours encoura-
gés par l’annonce, la semaine
passée, d’une alliance entre
trois des plus grandes banques
japonaises de la place qui vont
créer le numéro un mondial du
secteur.
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b Le titre Spar a plongé vendredi
20 août de 7,97 %, à 5,43 euros,
alors qu’il avait déjà chuté de
9,23 % la veille. Le distributeur a
déclaré qu’il a subi une perte de
109,7 millions de marks au premier
semestre (avant impôts et produits
ou charges exceptionnelles). La
chaîne de supermarchés avait réa-
lisé un profit de 35,7 millions de
marks au premier semestre 1998.
b L’action Viag s’est adjugé ven-
dredi 4,09 %, à 542,50 euros. Les
marchés spéculent sur un rappro-
chement du conglomérat alle-
mand de l’énergie avec le leader
sur le marché, Veba, afin de ré-
duire les coûts alors que les prix
chutent sur le marché de l’électri-
cité allemand.

b La valeur Banca di Roma a
perdu vendredi 2,4 %, à 1,29 eu-
ro. La cinquième banque ita-
lienne a chuté après que ABN
Amro, leader sur le marché ban-
caire aux Pays-Bas, a déclaré
qu’il n’est pas disposé à prendre
une majorité du capital de la
Banca di Roma dans un « avenir
proche ». ABN Amro a acquis
8,75 % du capital de Banca di Ro-
ma en 1999.
b Le cours du groupe belge Del-
haize Le Lion a perdu 4 % ven-
dredi, à 73 euros, ce qui porte sa
chute sur trois jours à près de
9 %. Le plus grand distributeur de
Belgique va acquérir le distribu-
teur américain Hannaford Bros
pour 3,6 milliards de dollars.

Code Cours % Var.23/08 12 h 44 f pays en ¤uros veille

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 32,59 ± 0,52

BASF AG BE e 43,9 ± 0,23

BMW DE e 28,9 ± 96,12

CONTINENTAL AG DE e 20,5 + 1,74

DAIMLERCHRYSLER DE e 72,1 + 1,55

FIAT IT e 3,16 ....

FIAT PRIV. IT e 1,56 ....

MICHELIN /RM FR e 41,01 ± 1,42

PEUGEOT /RM FR e 165,5 ± 0,60

PIRELLI IT e 2,37 + 0,85

RENAULT FR e 47,98 + 0,38

VALEO /RM FR e 74,7 + 2,75

VOLKSWAGEN DE e 55 + 0,82

VOLVO -A- SE 26,55 + 0,65

VOLVO -B- SE 26,55 + 0,65

f DJ E STOXX AUTO P 248,01 + 0,79

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 15,46 + 0,69

ABN AMRO HOLDIN NL e 22,45 + 2,05

ALLIED IRISH BA GB 13,46 ....

ALPHA CREDIT BA GR 69,60 ....

ARGENTARIA R ES e 21,22 ± 0,61

B PINTO MAYOR R PT e 17,29 ....

BANCO ESSI R PT e 10,39 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 52 + 3,28

BANK OF IRELAND GB .... ....

BANK OF PIRAEUS GR 26,25 ....

BANKINTER R ES e 39,63 ± 0,92

BARCLAYS PLC GB 28,42 + 2,24

BAYR.HYPO-U.VER DE e 59,2 + 2,96

BCA FIDEURAM IT e 5,18 + 0,78

BCA INTESA IT e 4,13 + 1,23

BCA ROMA IT e 1,3 + 0,78

BBV R ES e 12,58 + 0,40

BCO POPULAR ESP ES e 69,95 ± 0,07

BSCH R ES e 10,15 ....

BCP R PT e 25,22 ....

BNP /RM FR e 74,85 ....

BSCH R ES e 9,66 ± 1,02

CCF /RM FR e 116,6 + 2,55

CHRISTIANIA BK NO 3,81 + 1,62

COMIT IT e 6,6 + 1,23

COMM.BANK OF GR GR 82,79 ....

COMMERZBANK DE e 33,95 + 1,65

DEN DANSKE BK DK 104,89 ± 0,64

DEN NORSKE BANK NO 3,65 + 1,35

DEUTSCHE BANK DE e 66,15 + 3,68

DEXIA CC BE e 136,1 + 0,44

DEXIA FCE RM FR e 122,5 + 1,24

DRESDNER BANK DE e 44,6 + 3,48

ERGO BANK GR 92,40 ....

ERSTE BANK AT e 54 + 0,19

FOERENINGSSB A SE 14,70 ± 0,77

FOKUS BK NO 9,09 ....

HALIFAX GROUP GB 10,06 + 2,31

HSBC HOLDS GB 37,33 ....

IONIAN BK REG.S GR 50,08 ....

JYSKE BANK REG DK 90,09 ....

KAPITAL HOLDING DK 35,50 ....

KBC BANCASSURAN BE e 52,9 + 1,44

LLOYDS TSB GB 13,34 + 3,17

MERITA FI e 5 + 0,40

NAT BANK GREECE GR 67,92 ....

NATEXIS BQ POP. FR e 61,25 ± 0,41

NATL WESTM BK GB 18,86 + 2,47

NORDBANKEN HOLD SE 5,35 ....

ROLO BANCA 1473 IT e 19 + 1,93

ROYAL BK SCOTL GB 19,07 + 2,95

S-E-BANKEN -A- SE 10,42 + 0,55

STE GENERAL-A-/ FR e 184,5 + 0,82

SV HANDBK -A- SE 11,91 ± 0,95

UBS REG CH 274,49 + 1,50

UNICREDITO ITAL IT e 4,39 + 1,39

UNIDANMARK -A- DK 63,87 ± 0,42

XIOSBANK GR 25,70 ....

f DJ E STOXX BANK P 277,48 + 1,42

PRODUITS DE BASE
ALUMINIUM GREEC GR 50,02 ....

ARJO WIGGINS AP GB 3,79 ± 1,57

ASSIDOMAEN AB SE 17,09 + 0,67

AVESTA SE 5,14 + 3,20

BEKAERT BE e 445 + 2,30

BILTON GB 4,60 ....

BOEHLER-UDDEHOL AT e 47,96 + 0,93

BRITISH STEEL GB 2,64 + 1,75

BUHRMANN NV NL e 17,95 + 0,56

BUNZL PLC GB 4,98 ± 0,91

CART.BURGO IT e 7,16 + 2,29

ELKEM ASA, OSLO NO 18,07 + 0,68

ELVAL GR 13,71 ....

INPARSA PT e 10,48 ....

JOHNSON MATTHEY GB 9,77 + 1,10

MAYR-MELNHOF KA AT e 46,4 ....

METSAE-SERLA A FI e 9,05 ....

MODO B FR SE 28,94 ....

NORSKE SKOGIND- NO 39,71 + 0,46

OUTOKUMPU OY -A FI e 12,5 ± 0,40

PECHINEY-A- FR e 57,25 ± 1,12

PORTUCEL INDUST PT e 6,55 ....

RAUTARUUKKI K FI e 6,3 + 0,80

RIO TINTO GB 17,75 ± 0,09

SIDENOR GR 25,55 ....

SILVER & BARYTE GR 38,24 ....

SMURFIT JEFFERS GB 2,79 ± 1,08

SONAE INDUSTRIA PT e 7,43 ....

SOPORCEL PT e 15 ....

SSAB SW ST A FR SE 13,73 + 1,26

STORA ENSO -A- FI e 13,5 + 1,50

STORA ENSO -R- FI e 13,5 + 0,75

SVENSKA CELLULO SE 28,14 ....

THYSSEN KRUPP DE e 23,02 + 0,44

TRELLEBORG B SE 8,55 + 0,67

UNION MINIERE BE e 41,15 + 0,41

UPM-KYMMENE COR FI e 33,7 + 1,81

USINOR FR e 15,32 + 1,32

VIOHALCO GR 41,92 ....

VOEST-ALPINE ST AT e 29,71 ± 0,47

f DJ E STOXX BASI P 209,36 + 0,47

CHIMIE
AGA -A- SE 15,84 ± 0,36

AGA -B- SE 15,78 ± 0,72

AIR LIQUIDE /RM FR e 150,8 ± 0,46

AKZO NOBEL NV NL e 45,3 + 0,67

BASF AG DE e 43,9 ± 0,23

BAYER AG DE e 42,2 + 0,96

BOC GROUP PLC GB 19,86 + 0,23

CIBA SPEC CHEM CH 78,25 ± 0,20

CLARIANT N CH 456,96 ± 0,95

DEGUSSA-HUELS DE e 37 + 0,82

DYNO NO 20,01 ....

EMS-CHEM HOLD A CH 4600,94 + 0,55

HENKEL KGAA VZ DE e 72,1 + 0,70

ICI GB 11,40 + 1,35

KEMIRA FI e 5,45 ....

LAPORTE GB 10,80 ± 0,97

PERSTORP -B- SE 10,82 + 0,53

SNIA IT e 1,1 ....

SOLVAY BE e 65,95 ± 0,08

TESSENDERLO CHE BE e 43,3 + 2,36

f DJ E STOXX CHEM P 357,03 + 0,17

CONGLOMÉRATS
AKER RGI -A- NO 13,64 ....

CGIP /RM FR e 46,45 ± 0,85

CIR IT e 1,4 ....

D’IETEREN SA BE e 455,9 + 3,26

GAZ ET EAUX /RM FR e 46,13 + 0,02

GBL BE e 175,8 + 0,80

GENL ELECTR CO GB 9,24 + 2,53

GEVAERT BE e 54 + 3,45

HAGEMEYER NV NL e 27,45 + 1,48

INCHCAPE GB 5,92 ± 2,01

INVESTOR -A- SE 11,45 + 2,03

INVESTOR -B- SE 11,62 + 1,49

KVAERNER -A- NO 21,46 + 0,85

LVMH / RM FR e 288,6 + 1,12

MYTILINEOS HOLD GR 24,75 ....

NORSK HYDRO NO 42,02 + 1,46

OERLIKON-BUEHRL CH 142,41 ± 1,73

ORKLA -A- NO 15,52 + 1,99

ORKLA -B- NO 13,58 + 1,82

SONAE INVESTIME PT e 29,07 ....

VEBA AG DE e 62,4 + 0,32

f DJ E STOXX CONG P 286,78 + 0,63

TÉLÉCOMMUNICATIONS
BRITISH TELECOM GB 14,19 + 0,11

CABLE & WIRELES GB 11 + 0,97

DEUTSCHE TELEKO DE e 38,1 ± 0,91

EUROPOLITAN HLD SE 9,06 ....

FRANCE TELECOM FR e 72,05 + 1,48

HELLENIC TELE ( GR 19,67 ....

KONINKLIJKE KPN NL e 41,45 ± 0,48

PANAFON HELLENI GR 25,91 ....

PORTUGAL TELECO PT e 39,49 ....

SWISSCOM N CH 331,77 + 0,76

TELE DANMARK -B DK 51,37 ± 0,78

TELECEL PT e 122,69 ....

TELECOM ITALIA IT e 9,12 + 0,33

TELECOM ITALIA IT e 5,08 + 0,59

TELEFONICA ES e 15,48 ....

TIM IT e 5,24 + 1,95

VODAFONE AIRTOU GB 17,78 + 0,69

f DJ E STOXX TCOM P 649,66 + 0,43

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 46,1 ± 1,71

ACESA REG ES e 11,08 + 0,09

AKTOR SA GR 20,07 ....

ASKO OY FI e 15,8 ± 1,19

AUMAR R ES e 18,99 ± 0,31

AUTOSTRADE IT e 7,74 + 1,04

BCA INTESA IT e 4,13 + 1,23

BICC PLC GB 1,64 + 3,85

BLUE CIRCLE IND GB 6,95 + 4,09

BOUYGUES /RM FR e 242,5 ± 0,37

BPB GB 6,07 ....

CARADON GB 2,72 ....

CBR BE e 85,75 ± 0,23

CIMPOR R PT e 16,84 ....

COLAS /RM FR e 170 + 0,24

CRH PLC GB 19,27 ....

CRISTALERIA ESP ES e 46,9 ± 0,21

GRUPOS DRAGADOS ES e 33,15 ....

FOM CON CONTRAT ES e 53 ± 0,75

GROUPE GTM FR e 98,05 ± 0,66

HANSON PLC GB 8,36 + 2,99

HEIDELBERGER ZE DE e 93,25 ± 0,27

HELL.TECHNODO.R GR 25,77 ....

HERACLES GENL R GR 29,68 ....

HOCHTIEF ESSEN DE e 41,65 ....

HOLDERBANK FINA CH 325,51 + 3,17

HOLDERBANK FINA CH 1156,81 ± 0,11

IMETAL /RM FR e 148 + 1,86

ITALCEMENTI IT e 12,38 ± 0,96

ITALCEMENTI RNC IT e 4,69 + 1,96

LAFARGE /RM FR e 98,7 + 0,10

MICHANIKI REG. GR 15,60 ....

PARTEK FI e 11,4 + 0,88

PHILIPP HOLZMAN DE e 172 + 1,47

PILKINGTON PLC GB 1,82 + 2,56

RMC GROUP PLC GB 16,15 ± 3,27

RUGBY GRP GB 1,64 ....

SAINT GOBAIN /R FR e 174,4 + 0,81

SEMAPA PT e 15,98 ....

SKANSKA -B- SE 35,72 ± 2,34

SUPERFOS DK 20,84 ± 0,64

TARMAC GB 1,93 ....

TAYLOR WOODROW GB 2,69 + 0,57

TECHNIP /RM FR e 102,4 ± 0,10

TITAN CEMENT RE GR 107,05 ....

UNICEM IT e 11,71 ± 1,18

URALITA ES e 8,13 + 0,99

VALENCIANA CEM ES e 9 ± 3,12

WIENERB BAUSTOF AT e 22,73 + 1,47

WILLIAMS GB 5,43 ± 0,56

f DJ E STOXX CNST P 212,43 + 0,04

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 216,4 + 2,08

ADIDAS-SALOMON DE e 92,5 ....

ALITALIA IT e 2,63 + 1,15

AUSTRIAN AIRLIN AT e 20,48 + 0,89

BANG & OLUFSEN DK 58,09 ± 2,26

BARRATT DEV PLC GB 4,75 ± 0,63

BEAZER GROUP GB 2,73 ....

BENETTON GROUP IT e 1,88 ....

BERKELEY GROUP GB 11,41 + 0,27

BRITISH AIRWAYS GB 5,90 ± 0,51

CHARGEURS RM FR e 55,45 ± 0,98

CLUB MED. /RM FR e 96,7 + 0,10

COATS VIYELLA GB 0,76 + 2,04

COMPASS GRP GB 9,54 + 0,64

COURTAULDS TEXT GB 2,61 ± 2,82

DT.LUFTHANSA N DE e 18,53 + 1,37

ELECTROLUX -B- SE 18,91 + 0,91

EMI GROUP GB 8,13 + 0,56

EURO DISNEY /RM FR e 1,28 ....

FINNAIR FI e 5,05 ± 0,20

G WIMPEY PLC GB 2,23 ± 1,34

GRANADA GROUP GB 8,63 + 2,15

HERMES INTL FR e 102,2 ± 3,04

HPI IT e 0,55 ....

HUNTER DOUGLAS NL e 32,15 ....

KLM NL e 25,05 + 0,60

HILTON GROUP GB 3,57 + 5,86

MOULINEX /RM FR e 9,25 + 0,43

NCL HLDG NO 3,42 + 2,55

PATHE /RM FR e 104,4 + 1,75

PENTLAND GRP GB 2,05 + 0,75

PERSIMMON PLC GB 3,75 ....

PREUSSAG AG DE e 56,2 + 2

RANK GROUP GB 4,02 + 4,33

SAIRGROUP N CH 196,24 ± 0,79

SAS DANMARK A/S DK 9,82 ....

SEB /RM FR e 74,1 + 0,14

THE SWATCH GRP CH 732,39 + 1,04

THE SWATCH GRP CH 157,43 + 0,40

WILLIAM BAIRD GB 1,73 + 1,79

WILSON BOWDEN GB 10,85 ± 0,42

WOLFORD AG AT e 52 + 0,10

WW/WW UK UNITS GB 0,96 + 3,28

f DJ E STOXX CYC GO P 165,08 + 0,83

PHARMACIE
ASTRAZENECA GB 37,34 + 2,71

ELAN CORP GB 30,42 ....

GLAXO WELLCOME GB 25,64 + 3,17

HOECHST AG DE e 40,45 + 0,87

NOVARTIS N CH 1427,86 + 1,60

NOVO NORDISK B DK 112,55 + 0,84

ORION A FI e 21,8 + 0,14

ORION B FI e 21,5 ± 1,33

RHONE POUL./RM FR e 47,03 + 0,06

ROCHE HOLDING CH 16945,23 + 0,07

ROCHE HOLDING G CH 11079,81 + 0,54

SANOFI /RM FR e 163,8 ....

SCHERING AG DE e 105,7 + 1,05

SMITHKLINE BEEC GB 12,63 + 3,87

f DJ E STOXX PHAR P 391,79 + 0,88

ÉNERGIE
AKER MARITIME NO 10,19 + 1,20

BG GB 5,86 + 2,39

BP AMOCO GB 18,50 + 0,41

BURMAH CASTROL GB 15,71 ....

CEPSA ES e 10,76 ....

ELECTRAFINA BE e 117,4 + 0,77

ELF AQUITAINE / FR e 170,9 ± 0,41

ENI IT e 5,92 + 0,34

ENTERPRISE OIL GB 7,39 + 0,83

F.OLSEN ENERGY NO 9,64 + 0,63

LASMO GB 2,44 ± 0,62

OMV AG AT e 97,3 + 2,31

PETROLEUM GEO-S NO 21,70 ± 0,28

PRIMAGAZ /RM FR e 74,9 + 1,49

PROSAFE NO 11,09 + 0,55

REPSOL ES e 19,87 ....

ROYAL DUTCH CO NL e 60,5 + 0,67

SAGA PETROLEUM NO 16,25 ....

SAIPEM IT e 4,21 ± 3,22

SHELL TRANSP & GB 7,92 + 0,77

SMEDVIG -A- NO 11,88 ....

TOTAL FINA /RM FR e 125,7 ± 0,08

f DJ E STOXX ENGY P 319,54 + 0,23

SERVICES FINANCIERS
3I GB 12,72 + 0,96

ALMANIJ BE e 54,05 + 1,98

ALPHA FINANCE GR 71,13 ....

AMVESCAP GB 8,47 + 9,84

BAIL INVEST /RM FR e 124 + 0,81

BPI R PT e 19,18 ....

BRITISH LAND CO GB 8,19 + 1,12

CAPITAL SHOPPIN GB 6,42 ± 1,17

COBEPA BE e 59,85 + 0,84

CORP FIN ALBA - ES e 159 ....

CPR /RM FR e 41,8 + 1,43

CS GROUP N CH 179,03 + 1,06

EURAFRANCE /RM FR e 586 + 3,53

FONCIERE LYONNA FR e 128,3 + 1,02

GECINA /RM FR e 110 ± 0,90

HAMMERSON GB 7,31 ± 0,62

KAPITAL HOLDING DK 35,50 ....

LAND SECURITIES GB 12,79 + 1,20

LIBERTY INTL GB 7,16 ....

MEDIOBANCA IT e 9,74 + 2,96

MEDIOLANUM IT e 8 ± 0,12

MEPC PLC GB 7,54 ± 0,40

METROVACESA ES e 20,56 + 0,34

MEDIOLANUM NL e 8 ± 0,12

PARIBAS FR e 106,2 ± 0,38

PROVIDENT FIN GB 12,29 ± 0,86

RODAMCO NV NL e 23,15 ....

SCHRODERS PLC GB 21,37 + 1,44

SEFIMEG N /RM FR e 66 ± 2,22

SIMCO N /RM FR e 85,8 + 0,23

SLOUGH ESTATES GB 5,36 ....

UNIBAIL /RM FR e 123 ± 0,81

UNIM IT e 0,45 ....

VALLEHERMOSO ES e 8,88 + 0,34

WOOLWICH PLC GB 5,28 + 3,57

f DJ E STOXX FINS P 241,04 + 1,53

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 8,42 ....

ASSOCIAT BRIT F GB 6,37 + 0,48

BASS GB 12,90 ± 0,23

BBAG OE BRAU-BE AT e 43,55 + 0,58

BONGRAIN /RM FR e 368,5 ....

BRAU-UNION AT e 46,25 + 0,65

CADBURY SCHWEPP GB 6,39 + 1,69

CARLSBERG -B- DK 38,05 ± 0,70

CARLSBERG AS -A DK 36,98 ....

CHR. HANSEN HLD DK 96,82 ± 0,69

CULTOR -1- FI e 18 ....

DANISCO DK 39,67 ....

DANONE /RM FR e 248,8 + 1,14

DELTA DAIRY GR 33,04 ....

DIAGEO GB 9,32 + 3,72

ELAIS OLEAGINOU GR 54 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 127 ± 0,70

GREENCORE GROUP GB 2,99 ....

HEINEKEN NL e 50,4 + 1,72

HELLENIC BOTTLI GR 23,79 ....

HELLENIC SUGAR GR 14,07 ....

HUHTAMAEKI I VZ FI e 32,7 ± 0,88

KERRY GRP-A- GB 11,23 ....

MONTEDISON IT e 1,43 + 0,70

NESTLE N CH 1866,04 ± 0,37

PARMALAT IT e 1,25 ± 0,79

PERNOD RICARD / FR e 62,6 ± 0,95

RAISIO GRP V FI e 9,98 ± 1,19

RIEBER & SON -B NO 6,43 ....

TATE & LYLE GB 6,28 + 0,98

UNICER R PT e 17,5 ....

UNIGATE PLC GB 5,81 ± 0,26

UNILEVER NL e 66 + 1,23

UNILEVER GB 8,92 + 1,03

f DJ E STOXX F & BV P 234,6 + 0,71

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB PARTICIP -A SE 12,87 ....

ABB PARTICIP -B SE 12,99 ....

ABB PARTI CH 1558,69 + 0,81

ADECCO N CH 520,19 + 0,24

ALSTOM FR e 32,49 + 1,59

ALUSUISSE LON G CH 1165,57 + 0,22

ASSOC BR PORTS GB 5,13 ± 0,88

ATLAS COPCO -A- SE 28,88 + 0,20

ATLAS COPCO -B- SE 28,48 + 0,40

ATTICA ENTR SA GR 13,60 ....

BAA GB 9,74 + 0,31

BBA GROUP PLC GB 7,98 ± 0,38

BERGESEN NO 14,37 + 1,28

BONHEUR NO 29,83 + 0,41

CMB BE e 43,5 ....

CMG GB 26,04 + 1,36

COOKSON GROUP P GB 3,67 ....

DAMPSKIBS -A- DK 8605,97 ....

DAMPSKIBS -B- DK 9278,31 + 1,47

DAMSKIBS SVEND DK 13043,42 ....

DELTA PLC GB 2,41 ± 1,24

DET SONDENFJ NO NO 7,46 + 1,65

ELECTROCOMPONEN GB 8,27 ± 0,73

EQUANT NV DE e 75,5 + 1,34

FINNLINES FI e 26,5 + 1,92

FKI GB 3,70 ± 2,01

FLS IND.B DK 26,36 + 1,03

FLUGHAFEN WIEN AT e 37,4 ± 1,16

GKN GB 15,71 + 0,68

GLYNWED INTL PL GB 3,84 ± 0,39

HALKOR GR 20,84 ....

HAYS GB 9,97 + 1,23

HEIDELBERGER DR DE e 58,2 + 0,87

HELLAS CAN SA P GR 48,92 ....

IFIL IT e .... ....

IMI PLC GB 4,81 ± 1,55

ISS INTL SERV-B DK 52,98 + 0,51

KOEBENHAVN LUFT DK 89,29 + 1,37

KON.NEDLLOYD NL e 25,25 ....

KONE B FI e 120 ....

LEGRAND /RM FR e 209,5 + 1,31

LEIF HOEGH NO 11,34 ....

LINDE AG DE e 58,7 + 2,62

MAN AG DE e 33,7 + 2,43

MANNESMANN AG DE e 141 + 1,44

METALLGESELLSCH DE e 21 + 0,10

METRA A FI e 18 ....

MORGAN CRUCIBLE GB 4,84 ± 0,31

NFC GB 3,26 ± 0,46

NKT HOLDING DK 77,99 ....

OCEAN GROUP GB 15,98 + 2,23

PENINS.ORIENT.S GB 15,84 + 4,09

PREMIER FARNELL GB 4,37 ± 2,04

RAILTRACK GB 18,18 + 0,17

RANDSTAD HOLDIN NL e 41,85 ± 0,24

RATIN -A- DK 110,26 + 3,80

RATIN -B- DK 111,61 + 1,59

RAUMA OY FI e 11,5 ....

RENTOKIL INITIA GB 3,67 + 2,11

REXAM GB 4,58 + 1,68

REXEL /RM FR e 85 + 2,41

RHI AG AT e 26,5 ± 3,64

RIETER HLDG N CH 594,68 ± 0,42

SANDVIK -A- SE 26,89 ....

SANDVIK -B- SE 27,06 + 0,21

SAURER ARBON N CH 455,71 + 0,28

SCANIA AB -A- SE 35,21 ± 0,16

SCANIA AB -B- SE 35,26 ± 0,32

SCHINDLER HOLD CH 1439,75 + 2,68

SCHINDLER HOLD CH 1471,05 + 2,17

SCHNEIDER ELECT FR e 60,9 + 1,50

SEAT-PAGINE GIA IT e 1,33 + 0,76

SECURICOR GB 9 + 0,68

SECURITAS -B- SE 13,22 + 0,87

SGS GENEVA BR CH 1101,72 ± 0,85

SHANKS GROUP GB 3,54 + 1,75

SIDEL /RM FR e 104 ± 0,86

INVENSYS GB 5,25 + 1,76

SITA /RM FR e 251 ....

SKF -A- SE 21,65 + 0,53

SKF -B- SE 22,73 + 0,76

SOPHUS BEREND - DK 19,77 + 1,38

STORK NV NL e 23,65 ....

SULZER FRAT.SA1 CH 560,25 ....

SVEDALA SE 19,82 + 0,58

SVENDBORG -A- DK 12236,61 ....

T.I.GROUP PLC GB 8,04 + 1,34

TOMRA SYSTEMS NO 31,10 + 4,06

VA TECHNOLOGIE AT e 82,8 + 1,97

VALMET FI e 10,72 ± 2,55

f DJ E STOXX IND GO P 371,16 + 1,73

ASSURANCES
AGF /RM FR e 47,95 + 0,15

ALLEANZA ASS IT e 10,2 + 1,80

ALLIANZ AG DE e 261 + 1,64

ALLIED ZURICH GB 11,87 + 3,30

ASPIS PRONIA GE GR 23,08 ....

AXA /RM FR e 117 + 0,86

CGU GB 14,34 + 4,65

CNP ASSURANCES FR e 24,8 ± 0,80

CORP MAPFRE R ES e 18,05 + 0,28

ERGO VERSICHERU DE e 102,2 + 1,49

ETHNIKI GEN INS GR 110,14 ....

FONDIARIA ASS IT e 5,03 + 0,40

FORSIKRING CODA DK 100,18 ....

FORTIS (NL) NL e 30,55 + 1,16

FORTIS (B) BE e 31,04 + 2,11

GENERALI ASS IT e 31,7 + 2,26

GENERALI HLD VI AT e 160,4 + 0,69

INA IT e 2,36 + 0,43

IRISH LIFE & PE GB 9,79 ....

LEGAL & GENERAL GB 2,64 + 4,19

MUENCH RUECKVER DE e 188 + 1,62

NORWICH UNION GB 6,46 + 1,67

POHJOLA YHTYMAE FI e 46,2 + 0,43

PRUDENTIAL CORP GB 13,88 + 1,67

RAS IT e 9,06 + 1,91

ROYAL SUN ALLIA GB .... ....

SAMPO -A- FI e 31,2 ± 0,64

SWISS RE N CH 1846,64 + 0,85

SEGUROS MUNDIAL PT e 33,58 ....

SKANDIA INSURAN SE 20,05 + 4,45

STOREBRAND NO 6,67 + 1,85

SWISS LIFE BR CH 605,95 ....

TOPDANMARK AS DK 158,67 ± 0,84

TRYG-BALTICA DK 22,59 ....

ZURICH ALLIED N CH 555,87 + 2,42

f DJ E STOXX INSU P 319,46 + 1,06

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 8,73 + 0,88

CANAL PLUS /RM FR e 61,35 ± 0,57

CARLTON COMMUNI GB 7,16 + 0,64

ELSEVIER NL e 10,4 + 1,46

HAVAS ADVERTISI FR e 221 ± 0,45

INDP NEWS AND M IR e 4,35 ± 1,14

LAGARDERE SCA N FR e 37,05 + 0,14

MEDIASET IT e 8,57 + 0,82

PEARSON GB 20,05 + 0,99

REED INTERNATIO GB 6,02 + 2,06

REUTERS GROUP GB 13,98 + 1,10

SCHIBSTED NO 9,76 + 0,63

TELEWEST COMM. GB 3,93 + 2,78

TF1 FR e 234 ± 1,06

UNITED NEWS & M GB 9,47 + 0,48

WOLTERS KLUWER NL e 35,7 + 1,13

WPP GROUP GB 8,97 + 0,34

f DJ E STOXX MEDIA P 299,95 + 0,29

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 31,15 + 0,65

ASDA GROUP PLC GB 3,35 ....

ATHENS MEDICAL GR 44,36 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 53 + 2,12

BEIERSDORF AG DE e 67,3 + 0,96

BIC /RM FR e 52 ± 0,67

BRIT AMER TOBAC GB 7,63 + 1,62

CASINO GP /RM FR e 85,2 ....

CFR UNITS -A- CH 1821,60 + 0,41

CPT MODERNES /R FR e 564 ....

DELHAIZE BE e 74,25 + 1,71

ESSILOR INTL /R FR e 302 + 2,72

ETS COLRUYT BE e 566,5 + 0,98

FYFFES GB 1,91 + 0,80

GIB BE e 42,51 ± 1,14

GOODYS GR 37,62 ....

IMPERIAL TOBACC GB 9,91 + 0,31

KESKO -B- FI e 11,77 + 1,47

L’OREAL /RM FR e 604 + 1,51

MODELO CONTINEN PT e 13,44 ....

PAPASTRATOS CIG GR 45,37 ....

PROMODES /RM FR e 628 ± 0,95

RECKITT & COLMA GB 12,61 + 1,09

SAFEWAY GB 3,54 ± 0,85

SAINSBURY J. PL GB 6,36 + 1,70

SEITA /RM FR e 53,05 + 0,09

SMITH & NEPHEW GB 3,03 ....

STAGECOACH HLDG GB 3,17 ± 0,48

TABACALERA REG ES e 17,87 ± 0,72

TAMRO FI e 3,53 ± 1,94

TESCO PLC GB 2,64 + 0,58

TNT POST GROEP NL e 22,6 + 0,44

f DJ E STOXX N CY G P 467,35 + 0,81

COMMERCE DISTRIBUTION
ARCADIA GRP GB 3,61 ± 2,06

BOOTS CO PLC GB 11,99 + 0,13

CARREFOUR /RM FR e 133,9 + 0,75

CASTO.DUBOIS /R FR e 230 ± 1,71

CENTROS COMER P ES e 16,65 + 0,91

CONTINENTE ES e 20,27 ± 0,98

DIXONS GROUP PL GB 17,88 + 3,70

GEHE AG DE e 46,95 + 1,84

GREAT UNIV STOR GB 9,79 + 1,90

GUILBERT /RM FR e 133,8 + 0,60

HENNES & MAURIT SE 23,76 ....

JERONIMO MARTIN PT e 27,4 ....

KARSTADT AG DE e 465 + 0,54

KINGFISHER GB 10,85 + 2,14

MARKS & SPENCER GB 5,68 + 0,27

METRO DE e 53 + 0,38

NEXT PLC GB 10,47 + 0,58

PINAULT PRINT./ FR e 165,7 + 0,85

RINASCENTE IT e 7,33 ....

STOCKMANN A FI e 17,5 ± 0,57

VALORA HLDG N CH 230,05 ± 0,68

W.H SMITH GRP GB 8,45 ± 0,36

WOLSELEY PLC GB 7,94 + 1,55

f DJ E STOXX RETL P 363,73 + 0,43

HAUTE TECHNOLOGIE
ALCATEL /RM FR e 142,7 + 0,56

ALTEC SA REG. GR 28,30 ....

BAAN COMPANY NL e 13 + 1,56

BARCO BE e 116,8 + 2,82

BRITISH AEROSPA GB 7,16 + 5,36

CAP GEMINI /RM FR e 153,7 ± 0,19

COLOPLAST B DK 96,14 ....

COLT TELECOM NE GB 18,80 + 1,31

DASSAULT SYST./ FR e 37,05 + 0,14

FINMECCANICA IT e 0,84 + 3,70

FRESENIUS MED C DE e 68,6 ± 0,58

GAMBRO -A- SE 9,51 + 0,60

GETRONICS NL e 46,3 + 1,98

GN GREAT NORDIC DK 31,73 + 0,43

INTRACOM R GR 69,57 ....

KON. PHILIPS NL e 94,4 + 0,48

MERKANTILDATA NO 9,22 + 2,70

MISYS GB 8,25 + 1,68

NERA ASA NO 2,36 ....

NETCOM ASA NO 29,59 + 4,95

NOKIA FI e 80 + 1,27

NYCOMED AMERSHA GB 6,24 + 0,24

OCE NL e 20,45 + 0,74

OLIVETTI IT e 2,15 + 0,47

ROLLS ROYCE GB 4,05 + 0,75

SAGEM FR e 573 ± 3,21

SAP AG DE e 319 + 0,31

SAP VZ DE e 368,5 + 0,55

SEMA GROUP GB 9,04 + 0,17

SIEMENS AG DE e 78 ....

SMITHS IND PLC GB 15,11 + 1,43

STMICROELEC SIC FR e 67 ....

TANDBERG DATA A NO 4,05 ± 0,30

THOMSON CSF /RM FR e 34,4 ± 0,81

WILLIAM DEMANT DK 77,72 + 0,17

f DJ E STOXX TECH P 460,21 + 0,88

SERVICES COLLECTIFS
ANGLIAN WATER GB 11,24 ± 0,13

BRITISH ENERGY GB 7,88 ....

CENTRICA GB 2,28 + 0,67

EDISON IT e 7,71 + 2,80

ELECTRABEL BE e 325,5 + 5

ELECTRIC PORTUG PT e 16,45 ....

ENDESA ES e 18,5 ± 0,48

EVN AT e 136,1 + 1,15

GAS NATURAL SDG ES e 22,87 ....

HAFSLUND -A- NO 5,76 ....

HAFSLUND -B- NO 3,70 ± 1,61

IBERDROLA ES e 13,68 ± 1,08

ITALGAS IT e 3,88 + 1,31

NATIONAL GRID G GB 6,16 + 1,50

NATIONAL POWER GB 6,74 + 4,47

OESTERR ELEKTR AT e 144,55 + 1,45

POWERGEN GB 9,07 + 0,50

SCOT POWER GB 8 ....

SEVERN TRENT GB 12,75 ± 0,12

SUEZ LYON EAUX/ FR e 156,1 ± 0,51

SYDKRAFT -A- SE 19,37 ....

SYDKRAFT -C- SE 17,20 ± 0,66

THAMES WATER GB 12,85 + 2,54

TRACTEBEL BE e 170,7 ....

FENOSA ES e 13,04 ± 1,29

UNITED UTILITIE GB 11,02 + 3,57

VIAG DE e 539 ± 0,74

VIVENDI/RM FR e 70,55 + 1,29

f DJ E STOXX PO SUP P 296,56 + 0,67

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.23/08 12 h 44 f en ¤uros veille

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 19,3 ± 1,28

ANTONOV 0,92 ....

C/TAC 7,55 ± 1,95

CARDIO CONTROL 6,5 + 3,17

CSS 16,35 ....

HITT NV 7,85 ....

INNOCONCEPTS NV 18,9 ± 1,05

NEDGRAPHICS HOLD 15,7 + 1,29

POLYDOC 2,1 ....

PROLION HOLDING 107,45 ± 0,51

RING ROSA 6,85 ....

RING ROSA WT 0,7 ....

UCC HOLDING NV 12,75 + 0,39

BRUXELLES
ENVIPCO HLD CT 1,61 ....

FARDEM BELGIUM B 20,8 + 4

INTERNOC HLD 3,15 ....

INTL BRACHYTHER B 8,6 + 0,82

LINK SOFTWARE B 11 ....

PAYTON PLANAR 1,77 + 1,14

SYNERGIA 8 ....

FRANCFORT
1 & 1 AG & CO.KGAA 92,62 + 0,13

AIXTRON 90 + 0,56

AUGUSTA BETEILIGUN 57,5 ± 1,71

BB BIOTECH ZT-D 47,3 + 1,07

BB MEDTECH ZT-D 15,25 ....

BERTRANDT AG 62,9 + 1,48

BETA SYSTEMS SOFTW 16 + 4,58

CE COMPUTER EQUIPM 56,5 + 1,44

CE CONSUMER ELECTR 93 + 1,40

CENIT SYSTEMHAUS 172 + 0,58

DRILLISCH 11 ± 0,90

EDEL MUSIC E 98 335 ....

ELSA 51,5 + 5,10

EM.TV & MERCHANDI 62,1 + 3,50

EUROMICRON 21,6 + 1,41

GRAPHISOFT NV 13,1 + 0,77

HOEFT & WESSEL 26,5 ± 0,38

HUNZINGER INFORMAT 12,6 + 0,80

INFOMATEC 36 + 3,15

INTERSHOP COMMUNIC 92 ± 66,36

KINOWELT MEDIEN 76,5 + 2,62

LHS GROUP 34,9 + 2,95

LINTEC COMPUTER 129 + 1,42

LOESCH UMWELTSCHUT 6,6 ....

MENSCH UND MASCHIN 30,75 + 2,50

MOBILCOM 69,75 ± 1,48

MUEHL PRODUCT & SE 16,15 + 0,62

MUEHLBAUER HOLDING 61 + 1,67

PFEIFFER VACU TECH 35,9 + 0,14

PLENUM 73,3 ± 0,95

PSI 39,5 + 1,28

QIAGEN NV 34,3 ± 0,72

REFUGIUM HOLDING A 12,55 ± 2,71

SACHSENRING AUTO 14,75 + 1,03

SALTUS TECHNOLOGY 19,4 ....

SCM MICROSYSTEMS 43,7 + 0,23

SER SYSTEME 44 + 2,56

SERO ENTSORGUNG 5,8 ....

SINGULUS TECHNOLOG 39,1 ± 0,76

SOFTM SOFTWARE BER 43,5 + 1,16

TDS 19,5 ....

TECHNOTRANS 43,5 ....

TELDAFAX 20,9 ± 1,42

TELES AG 43 + 2,38

TIPTEL 8,7 + 6,10

TRANSTEC 44,1 + 0,11

W.E.T. AUTOMOTIVE 35,5 ± 1,39
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.

(PubliciteÂ)
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% Var.Précédent Cours Cours % Var.France f 31/12en ¤uros en ¤uros en francs veille (1)

B.N.P. (T.P)...................... 145 144,50 947,86 ± 0,34 ± 5,20

CR.LYONNAIS(TP) .......... 142,60 144,50 947,86 + 1,33 + 3,59

RENAULT (T.P.)............... 390 390 2558,23 .... ± 6,49

SAINT GOBAIN(T.P......... 174 174 1141,37 .... ± 5,28

THOMSON S.A (T.P ........ 150 .... .... .... + 4,67

ACCOR ............................ 212 216 1416,87 + 1,89 + 17,09

AEROSPATIALE MAT ...... 21,50 21,47 140,83 ± 0,14 ....

AGF ................................. 47,88 47,86 313,94 ± 0,04 ± 5,93

AIR FRANCE GPE N ........ 16,58 16,60 108,89 + 0,12 ....

AIR LIQUIDE ................... 151,50 150,90 989,84 ± 0,40 ± 3,43

ALCATEL ......................... 141,90 141,80 930,15 ± 0,07 + 35,99

ALSTOM.......................... 31,98 32,31 211,94 + 1,03 + 61,79

ALTRAN TECHNO. #....... 247,10 245,30 1609,06 ± 0,73 + 19,36

ATOS CA.......................... 107 104,50 685,48 ± 2,34 + 2,62

AXA.................................. 116 117,20 768,78 + 1,03 ± 5,08

BAIL INVESTIS................. 123 123 806,83 .... ± 0,87

BAZAR HOT. VILLE ......... 101,50 101,10 663,17 ± 0,39 ± 14,97

BIC................................... 52,35 52 341,10 ± 0,67 + 10,05

BIS................................... 93 93,50 613,32 + 0,54 + 17,95

B.N.P. .............................. 74,85 74,60 489,34 ± 0,33 + 6,34

BOLLORE ........................ 169,40 164,10 1076,43 ± 3,13 ± 5,65

BONGRAIN ..................... 368,50 .... .... .... ± 3,31

BOUYGUES ..................... 243,40 242,50 1590,70 ± 0,37 + 39,60

BOUYGUES OFFS............ 33 33,83 221,91 + 2,52 + 72,16

BULL#.............................. 6,79 6,88 45,13 + 1,33 + 7,83

CANAL + ......................... 61,70 61,35 402,43 ± 0,57 + 5,55

CAP GEMINI ................... 154 152,70 1001,65 ± 0,84 + 11,67

CARBONE LORRAINE..... 47,70 47,32 310,40 ± 0,80 + 17,15

CARREFOUR ................... 132,90 134,30 880,95 + 1,05 + 25,29

CASINO GUICHARD ....... 85,20 85,25 559,20 + 0,06 ± 3,91

CASINO GUICH.ADP ...... 52,70 52,90 347 + 0,38 ± 3,32

CASTORAMA DUB.(L...... 234 228 1495,58 ± 2,56 + 17,30

C.C.F. ............................... 113,70 116,80 766,16 + 2,73 + 47,62

CEGID (LY) ...................... 150,50 149 977,38 ± 1 ± 4,08

CERUS............................. 7,35 7,37 48,34 + 0,27 + 9,18

CGIP ................................ 46,85 46,50 305,02 ± 0,75 ± 0,95

CHARGEURS................... 56 56,10 367,99 + 0,18 + 19,10

CHRISTIAN DALLOZ ...... 47,15 47,60 312,24 + 0,95 ± 31,82

CHRISTIAN DIOR ........... 149,80 150,80 989,18 + 0,67 + 60,06

CIC -ACTIONS A.............. 82 83 544,44 + 1,22 + 16,83

CIMENTS FRANCAIS ...... 63,65 64,20 421,12 + 0,86 + 34,98

CLARINS ......................... 92 91,50 600,20 ± 0,54 + 49,95

CLUB MEDITERRANE .... 96,60 96,70 634,31 + 0,10 + 26,37

CNP ASSURANCES ......... 25 24,80 162,68 ± 0,80 ± 4,17

COFLEXIP........................ 86 86,50 567,40 + 0,58 + 49,73

COLAS ............................. 169,60 169,60 1112,50 .... ± 5,39

COMPTOIR ENTREP....... 1,85 1,86 12,20 + 0,54 + 12,72

CPR ................................. 41,21 41,50 272,22 + 0,70 + 5,51

CRED.FON.FRANCE ....... 15,44 .... .... .... + 19,78

CFF.(FERRAILLES) .......... 34,65 34,05 223,35 ± 1,73 ± 5,93

CREDIT LYONNAIS......... 28,50 28,93 189,77 + 1,51 ....

CS SIGNAUX(CSEE)......... 48,70 48 314,86 ± 1,44 ± 23,20

DAMART ......................... 77 77 505,09 .... + 5,45

DANONE......................... 246 247,30 1622,18 + 0,53 + 1,38

DASSAULT-AVIATIO ....... 162 162 1062,65 .... ± 6,78

DASSAULT SYSTEME...... 37 36,85 241,72 ± 0,41 ± 7,96

DE DIETRICH.................. 58 57,50 377,18 ± 0,86 + 27,86

DEVEAUX(LY)# ................ 75 74,10 486,06 ± 1,20 ± 36,29

DEV.R.N-P.CAL LI............ 13,91 13,90 91,18 ± 0,07 + 34,16

DEXIA FRANCE ............... 121 122,70 804,86 + 1,40 ± 6,51

DMC (DOLLFUS MI) ....... 5 5 32,80 .... ± 49,59

DYNACTION ................... 24,61 25,15 164,97 + 2,19 + 3,24

EIFFAGE .......................... 65 65 426,37 .... ± 3,77

ELF AQUITAINE .............. 171,60 170,80 1120,37 ± 0,47 + 73,43

ERAMET .......................... 43,10 43,80 287,31 + 1,62 + 71,16

ERIDANIA BEGHIN......... 127,90 127,20 834,38 ± 0,55 ± 13,71

ESSILOR INTL ................. 294 302,20 1982,30 + 2,79 ± 9,89

ESSILOR INTL.ADP......... 321 313,10 2053,80 ± 2,46 + 5,32

ESSO................................ 74 75 491,97 + 1,35 + 3,79

EURAFRANCE................. 566 585 3837,35 + 3,36 + 3,71

EURO DISNEY................. 1,28 1,28 8,40 .... + 17,43

EUROTUNNEL................ 1,43 1,43 9,38 .... + 32,40

FACOM SA....................... 68,55 68,10 446,71 ± 0,66 + 10,30

FAURECIA ....................... 52 52,20 342,41 + 0,38 ± 9,89

FIMALAC SA.................... 114,90 115,10 755,01 + 0,17 + 13,36

FINEXTEL........................ 19 19,20 125,94 + 1,05 + 7,68

FIVES-LILLE..................... 73 71,90 471,63 ± 1,51 + 2,75

FONC.LYON.# ................. 127 127 833,07 .... ± 5,11

FRANCE TELECOM......... 71 71,90 471,63 + 1,27 + 6,23

FROMAGERIES BEL........ 785 785 5149,26 .... + 14,65

GALERIES LAFAYET ........ 120,50 118,20 775,34 ± 1,91 + 29,23

GASCOGNE..................... 75 75,65 496,23 + 0,87 + 6,48

GAUMONT #................... 61,20 59,90 392,92 ± 2,12 + 3,40

GAZ ET EAUX .................. 46,12 46,47 304,82 + 0,76 + 7,76

GECINA........................... 111 108,50 711,71 ± 2,25 + 7,03

GEOPHYSIQUE ............... 55,90 56,30 369,30 + 0,72 + 13,39

GRANDVISION ............... 25,39 25,50 167,27 + 0,43 + 19,49

GROUPE ANDRE S.A ...... 135 135 885,54 .... + 28,35

GR.ZANNIER (LY) ........... 24,45 24,50 160,71 + 0,20 + 18,18

GROUPE GTM ................ 98,70 98,10 643,49 ± 0,61 + 10,94

GROUPE PARTOUCHE ... 63 62,50 409,97 ± 0,79 ± 5,08

GUILBERT....................... 133 134,10 879,64 + 0,83 + 17,29

GUYENNE GASCOGNE... 449 447,60 2936,06 ± 0,31 + 17,16

HACHETTE FILI.ME........ 205,80 204 1338,15 ± 0,87 + 1,37

HAVAS ADVERTISIN ....... 222 222 1456,22 .... + 55,75

IMETAL ........................... 145,30 146,60 961,63 + 0,89 + 71,72

IMMEUBLES DE FCE ...... 18,75 18,70 122,66 ± 0,27 ± 1,78

INFOGRAMES ENTER .... 67 66,75 437,85 ± 0,37 + 18,35

INGENICO ...................... 23,50 23,50 154,15 .... ± 4,89

INTERBAIL...................... 23,05 23,05 151,20 .... + 3,87

INTERTECHNIQUE......... 307 307,60 2017,72 + 0,20 + 12,78

ISIS .................................. 67,50 70 459,17 + 3,70 + 15,09

KLEPIERRE...................... 89 88,95 583,47 ± 0,06 + 2,37

LABINAL.......................... 118,90 118,30 776 ± 0,50 + 30,10

LAFARGE......................... 98,60 98,25 644,48 ± 0,35 + 21,37

LAGARDERE.................... 37 37,09 243,29 + 0,24 + 2,45

LAPEYRE ......................... 65,40 65,25 428,01 ± 0,23 + 7,28

LEBON (CIE).................... 48,50 46,76 306,73 ± 3,59 + 25,26

LEGRAND ....................... 206,80 209,60 1374,89 + 1,35 ± 7,16

LEGRAND ADP ............... 117,70 119 780,59 + 1,10 ± 12,28

LEGRIS INDUST.............. 36 36,60 240,08 + 1,67 ± 12,33

LOCINDUS...................... 108 107,50 705,15 ± 0,46 ± 12,40

L’OREAL .......................... 595 601,50 3945,58 + 1,09 ± 2,33

LVMH MOET HEN. ......... 285,40 288 1889,16 + 0,91 + 87,89

MARINE WENDEL .......... 145,90 145,50 954,42 ± 0,27 ± 13,23

METALEUROP ................ 6,06 6,05 39,69 ± 0,17 + 71,87

MICHELIN....................... 41,60 41,07 269,40 ± 1,27 + 20,54

MONTUPET SA............... 33 32,90 215,81 ± 0,30 ± 6,16

MOULINEX ..................... 9,21 9,16 60,09 ± 0,54 ± 30,12

NATEXIS BQ POP. ........... 61,50 61,20 401,45 ± 0,49 + 11,51

NEOPOST........................ 24,10 24,50 160,71 + 1,66 ....

NORBERT DENTRES. ..... 21,70 21,72 142,47 + 0,09 ± 28,03

NORD-EST...................... 25,40 25,65 168,25 + 0,98 + 12,20

NORDON (NY)................ 69,65 69,05 452,94 ± 0,86 ± 5,63

NRJ # ............................... 248,90 250 1639,89 + 0,44 + 63,99

OLIPAR............................ 7,86 8 52,48 + 1,78 + 7,52

PARIBAS.......................... 106,60 106,10 695,97 ± 0,47 + 43,30

PATHE............................. 102,60 104,40 684,82 + 1,75 + 31,70

PECHINEY ACT ORD ...... 57,90 57,25 375,54 ± 1,12 + 105,78

PENAUILLE POLY.C ........ 263 257 1685,81 ± 2,28 + 8,06

PERNOD-RICARD........... 63,20 62,50 409,97 ± 1,11 + 12,95

PEUGEOT........................ 166,50 165,50 1085,61 ± 0,60 + 25,51

PINAULT-PRINT.RE........ 164,30 165,80 1087,58 + 0,91 + 1,83

PLASTIC OMN.(LY) ......... 105,30 104,50 685,48 ± 0,76 + 28,12

PRIMAGAZ...................... 73,80 74,90 491,31 + 1,49 ± 7,29

PROMODES.................... 634 629 4125,97 ± 0,79 + 1,52

PUBLICIS #...................... 191,70 194 1272,56 + 1,20 + 27,26

REMY COINTREAU......... 18 17,99 118,01 ± 0,06 + 6,82

RENAULT ........................ 47,80 47,95 314,53 + 0,31 + 25,32

REXEL.............................. 83 85 557,56 + 2,41 + 5

RHODIA .......................... 21,14 21,22 139,19 + 0,38 + 63,86

RHONE POULENC A....... 47 47,04 308,56 + 0,09 + 7,29

ROCHETTE (LA) .............. 2,75 2,75 18,04 .... + 10,88

ROYAL CANIN................. 58,70 58 380,46 ± 1,19 + 8,71

RUE IMPERIALE (L.......... 1850 1851 12141,76 + 0,05 + 92,11

SADE (NY) ....................... 37,35 37,95 248,94 + 1,61 + 8,70

SAGEM S.A. ..................... 241 240 1574,30 ± 0,41 ....

SAINT-GOBAIN............... 173 174,30 1143,33 + 0,75 + 44,91

SALVEPAR (NY) ............... 77,50 77,10 505,74 ± 0,52 + 8,30

SANOFI SYNTHELAB...... 40,35 40,99 268,88 + 1,59 ....

SAUPIQUET (NS) ............ 67,90 68,10 446,71 + 0,29 + 14,87

SCHNEIDER ELECTR...... 60 60,70 398,17 + 1,17 + 17,45

SCOR............................... 45,10 45,59 299,05 + 1,09 ± 19,05

S.E.B. ............................... 74 74 485,41 .... + 4,40

SEITA............................... 53 53,05 347,99 + 0,09 ± 0,56

SELECTIBANQUE............ 10,75 10,75 70,52 .... ± 2

SGE.................................. 43 43 282,06 .... + 7,66

SIDEL............................... 104,90 104,50 685,48 ± 0,38 + 44,61

SILIC CA .......................... 156 157 1029,85 + 0,64 ± 0,87

SIMCO............................. 85,60 85,80 562,81 + 0,23 + 11,01

S.I.T.A .............................. 251 .... .... .... + 12,38

SKIS ROSSIGNOL............ 14,30 14,25 93,47 ± 0,35 + 15,47

SOCIETE GENERALE....... 183 184,70 1211,55 + 0,93 + 33,87

SODEXHO ALLIANCE...... 149,30 150 983,94 + 0,47 ± 21,28

SOGEPARC (FIN) ............ 85,05 85 557,56 ± 0,06 + 11,54

SOMMER-ALLIBERT....... 24,85 24,86 163,07 + 0,04 + 7,94

SOPHIA ........................... 40 39,64 260,02 ± 0,90 + 9,50

SPIR COMMUNIC. # ....... 76 75,20 493,28 ± 1,05 + 47,91

ROCHEFORTAISE CO ..... 114,90 114,80 753,04 ± 0,09 + 9,94

SUEZ LYON.DES EA ........ 156,90 156,30 1025,26 ± 0,38 ± 10,69

TF1 .................................. 236,50 234 1534,94 ± 1,06 + 54,27

TECHNIP......................... 102,50 102 669,08 ± 0,49 + 27,21

THOMSON-CSF.............. 34,68 34,40 225,65 ± 0,81 ± 5,95

TOTAL FINA SA............... 125,80 125,80 825,19 .... + 45,80

UNIBAIL .......................... 124 123,30 808,79 ± 0,56 ± 0,75

UNILOG .......................... 48,50 48 314,86 ± 1,03 + 30,11

UNION ASSUR.FDAL ...... 111 109,70 719,58 ± 1,17 ± 3,01

USINOR........................... 15,12 15,30 100,36 + 1,19 + 61,90

VALEO ............................. 72,70 74,45 488,36 + 2,41 + 10,90

VALLOUREC.................... 35,99 36 236,14 + 0,03 + 8,33

VIA BANQUE ................... 27,33 26,60 174,48 ± 2,67 ± 9,21

VIVENDI .......................... 69,65 70,40 461,79 + 1,08 ± 2,68

WORMS (EX.SOMEAL ..... 13,70 13,53 88,75 ± 1,24 + 0,89

ZODIAC EX.DT DIV ......... 194 195,90 1285,02 + 0,98 + 7,26

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

% Var.Précédent Cours Cours % Var.International f 31/12en ¤uros en ¤uros en francs veille (1)

AMERICAN EXPRESS...... 133,80 133,70 877,01 ± 0,07 + 53,87

A.T.T. #............................. 45 44,42 291,38 ± 1,29 + 1,04

BARRICK GOLD #............ 17,87 18 118,07 + 0,73 + 8,17

CROWN CORK ORD.#..... 26,47 .... .... .... + 0,95

DE BEERS # ..................... 26,95 27,21 178,49 + 0,96 + 144,69

DU PONT NEMOURS..... 68,60 67,10 440,15 ± 2,19 + 43,37

ERICSSON # .................... 30,50 31,30 205,31 + 2,62 + 53,13

FORD MOTOR # ............. 47,87 48,04 315,12 + 0,36 ± 6,62

GENERAL ELECT. # ......... 104,70 105,40 691,38 + 0,67 + 20,03

GENERAL MOTORS # ..... 59,75 60 393,57 + 0,42 + 17,78

HITACHI # ....................... 9,25 9,25 60,68 .... + 81,37

I.B.M # ............................. 114,60 114,60 751,73 .... + 44,84

ITO YOKADO #................ 71,35 72,25 473,93 + 1,26 + 29,31

MATSUSHITA #............... 20,85 20,32 133,29 ± 2,54 + 41,01

MC DONALD’S #............. 38,55 38,46 252,28 ± 0,23 + 18,30

MERCK AND CO # .......... 63 64,25 421,45 + 1,98 + 0,95

MITSUBISHI CORP. ........ 7,96 8,20 53,79 + 3,02 + 72,26

MOBIL CORPORAT.#...... 98 99,60 653,33 + 1,63 + 31,03

MORGAN J.P. # ............... 124,70 124 813,39 ± 0,56 + 35,57

NIPP. MEATPACKER....... 13,72 .... .... .... + 3,70

PHILIP MORRIS # ........... 34,32 35,20 230,90 + 2,56 ± 22,87

PROCTER GAMBLE ........ 89 91,20 598,23 + 2,47 + 14,83

SEGA ENTERPRISES ....... 16,50 16,50 108,23 .... ± 9,34

SCHLUMBERGER #......... 64,20 63,40 415,88 ± 1,25 + 60,22

SONY CORP. #................. 123 121,30 795,68 ± 1,38 + 98,42

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
LUNDI 23 AOUT Cours relevés à 12h 30
Liquidation : 24 aouÃ t

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

LUNDI 23 AOUT

Une seÂ lection. Cours relevés à 12 h 30

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADL PARTNER...... 13,40 87,90 ....

AB SOFT...............d 12,51 82,06 ....

ALPHAMEDIA ....... 18,40 120,70 ± 0,54

ALPHA MOS ......... 4 26,24 ± 0,50

ALTAMIR & CI ...... 139,60 915,72 ± 0,07

APPLIGENE ON .... 2,07 13,58 ± 0,96

ASTRA .................. 1,57 10,30 + 0,64

ATN...................... 11 72,16 ....

AVENIR TELEC...... 61 400,13 ± 4,09

BELVEDERE .......... 74,90 491,31 + 1,90

BIODOME #.......... 12,90 84,62 ....

BVRP EX DT S....... 41,60 272,88 ....

CAC SYSTEMES .... 8,01 52,54 + 0,13

CEREP .................. 17,59 115,38 + 2,03

CHEMUNEX #....... 0,65 4,26 + 1,56

COIL..................... 42 275,50 ....

CRYO INTERAC .... 21,70 142,34 ....

CYBER PRES.P ...... 38,50 252,54 + 2,67

CYRANO # ............ 9,91 65,01 + 0,61

DESK # ................. 16 104,95 ....

DESK BS 98 ..........d 1,29 8,46 ....

DMS # .................. 7 45,92 ....

DURAND ALLIZ.... 7 45,92 ....

DURAN DUBOI..... 106 695,31 ....

EFFIK #................. 17,20 112,82 + 1,47

ESKER .................. 28 183,67 + 0,72

EUROFINS SCI...... 81,50 534,60 ± 3,95

EURO.CARGO S ....d 10 65,60 ....

EUROPSTAT #....... 69 452,61 ....

FABMASTER # ...... 13 85,27 ....

FI SYSTEM #......... 60 393,57 + 0,59

FLOREANE MED... 8,75 57,40 + 2,70

GENERIX # ........... 53,35 349,95 + 2,40

GENESYS # ........... 14,53 95,31 ± 1,82

GENSET................ 32 209,91 + 4,75

GROUPE D # ........d 19 124,63 ....

GUILLEMOT #....... 61,75 405,05 ± 1,12

GUYANOR ACTI ....d 0,32 2,10 ....

HF COMPANY....... 76,90 504,43 ± 0,77

HIGH CO. ............. 48,60 318,80 ± 1,42

HOLOGRAM IND .. 41 268,94 ± 2,31

IGE + XAO............. 5,50 36,08 ....

ILOG # .................. 5,29 34,70 + 5,59

IMECOM GROUP ..d 4,41 28,93 ....

INFOSOURCES...... 17,95 117,74 ....

INFOTEL # ............ 21,99 144,24 + 4,71

INTERCALL # ........ 28,45 186,62 + 1,61

LEXIBOOK # .......... 26,68 175,01 + 0,04

JOLIEZ-REGOL ...... 7,50 49,20 ± 1,32

JOLIEZ-REGOL ......d 0,28 1,84 ....

LACIE GROUP ....... 8,10 53,13 ± 1,82

MEDIDEP #........... 20 131,19 + 0,25

MILLE AMIS # .......d 5,99 39,29 ....

MONDIAL PECH ... 6,99 45,85 ± 0,14

NATUREX.............. 7,99 52,41 ....

OLITEC ................. 66,30 434,90 ± 2,93

OXIS INTL RG ....... 0,82 5,38 + 1,23

PERFECT TECH.....d 21 137,75 ....

PHONE SYS.NE ..... 8,26 54,18 ....

PICOGIGA............. 16,25 106,59 ....

PROSODIE # ......... 77,10 505,74 ± 1,15

PROLOGUE SOF.... 28,90 189,57 ± 0,34

QUANTEL ............. 4,13 27,09 ± 3,95

R2I SANTE ............ 50 327,98 ....

RADOUX INTL ...... 39 255,82 + 0,26

RECIF #.................d 18,50 121,35 ....

REPONSE # ........... 19,50 127,91 ....

REGINA RUBEN....d 7,28 47,75 ....

SAVEURS DE F ...... 20,90 137,10 + 0,48

SILICOMP # .......... 12,50 81,99 + 0,81

SERP RECYCLA ..... 129,50 849,46 + 2,13

SOI TEC SILI ......... 44 288,62 + 0,05

STACI #................. 24,28 159,27 ± 0,45

STELAX ................. 0,64 4,20 + 8,47

SYNELEC #............ 15,85 103,97 ± 0,63

LA TETE D.L.......... 2 13,12 + 8,11

THERMATECH I.... 27,50 180,39 + 1,44

TITUS INTERA ...... 106 695,31 ....

TITUS INTER. .......d 101,80 667,76 ....

TRANSGENE # ...... 33,20 217,78 + 0,61

TR SERVICES......... 11,64 76,35 + 0,09

V CON TELEC........ 6,80 44,61 + 4,62

WESTERN TELE .... 9,20 60,35 + 1,10

.............................

.............................

.............................

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ

LUNDI 23 AOUT

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADA...................... 57 373,90 + 6,34

AIGLE # ................ 88,95 583,47 + 0,51

ALGECO #............. 71,70 470,32 ....

APRIL S.A.#( ......... 91,95 603,15 + 1,04

ARKOPHARMA # .. 61,50 403,41 + 0,82

ASSUR.BQ.POP..... 94,50 619,88 ± 0,21

ASSYSTEM #......... 29,90 196,13 ± 1,97

BENETEAU CA# .... 176 1154,48 ....

BISC. GARDEI....... 7,16 46,97 ....

BOIRON (LY)# ...... 59,50 390,29 ....

BOISSET (LY)........d 34,90 228,93 ....

BOIZEL CHANO ... 91,90 602,82 + 0,05

BONDUELLE ........ 17,01 111,58 ± 0,82

BOURGEOIS (L .....d 6,40 41,98 ....

BRICE................... 52,50 344,38 + 5

BRICORAMA #...... 55 360,78 + 2,04

BRIOCHE PASQ .... 96,50 633 ....

SOLERI ................. 56,50 370,62 ± 0,88

CDA-CIE DES........ 29 190,23 + 2,47

CEGEDIM # .......... 44,99 295,12 ....

CERG-FINANCE.... 101 662,52 + 0,10

CGBI .................... 30,05 197,12 + 0,17

CLAYEUX (LY) .......d 5,94 38,96 ....

CNIM CA# ............ 42,60 279,44 ....

COFITEM-COFI .... 54,15 355,20 + 0,19

CIE FIN.ST-H........ 66 432,93 ....

C.A. PARIS I.......... 146,50 960,98 + 0,34

C.A.ILLE & V ......... 49,20 322,73 + 0,12

C.A.LOIRE AT........ 50,75 332,90 ....

C.A.MORBIHAN.... 49 321,42 ....

C.A.DU NORD#..... 76,95 504,76 ....

C.A. OISE CC ........ 63,80 418,50 ± 0,39

C.A.PAS CAL ......... 96 629,72 ....

C.A.TOULOUSE..... 78 511,65 ± 1,27

CRCAM TOUR.P ... 63,50 416,53 + 0,63

CROMETAL .......... 48 314,86 ± 1,84

DAPTA-MALLIN.... .... .... ....

GROUPE J.C.D ...... 52,90 347 + 2,72

DAUPHIN ............. 118,10 774,69 ± 1,99

DECAN GROUPE...d 39,80 261,07 ....

DU PAREIL AU...... 75 491,97 + 4,17

ENTRELEC CB ...... 41 268,94 ± 2,03

ENTREPRISE I.......d 98,60 646,77 ....

ETAM DEVELOP.... 44,61 292,62 + 0,02

EUROPEENNE C ... 106 695,31 + 0,95

EUROP.EXTINC..... 48,49 318,07 ± 0,59

EXEL INDUSTR ..... 48 314,86 ....

EXPAND S.A.......... 32 209,91 ....

FACTOREM........... 138 905,22 + 0,07

FAIVELEY # ........... 15,30 100,36 ± 0,97

FINACOR ..............d 5,03 32,99 ....

FINATIS(EX.L ........ 86,50 567,40 + 4,72

FININFO............... 170 1115,13 ....

FLO (GROUPE) ..... 41,97 275,31 ± 2,40

FOCAL (GROUP .... 47,60 312,24 ± 0,42

FRAIKIN 2# ........... 59,95 393,25 ± 1,32

GAUTIER FRAN .... 42 275,50 ....

GEL 2000............... 1,20 7,87 ± 4

GENERALE LOC .... 32 209,91 ± 0,96

GEODIS ................ 74 485,41 + 0,07

G.E.P PASQUI ....... 1,20 7,87 ....

GFI INDUSTRI ...... 27,95 183,34 ....

GFI INFORMAT .... 63,50 416,53 + 2,42

GO SPORT ............ 62,95 412,92 ± 0,08

GPRI FINANCI ...... 16,60 108,89 ....

GRAND MARNIE .. 5249,50 34434,46 ....

GROUPE BOURB .. 49 321,42 ....

GUERBET S.A........ 17,90 117,42 + 0,56

GUY DEGRENNE .. 32,75 214,83 ± 0,46

GUYOMARC H N .. 52,20 342,41 ± 0,95

HERMES INTL ...... 102,20 670,39 ± 3,04

HYPARLO #(LY...... 103 675,64 ....

I.C.C.# ................... 30,10 197,44 ....

IMMOB.BATIBA .... 52 341,10 ± 2,62

IMS(INT.META ..... 10,10 66,25 ....

INFO REALITE ...... 42 275,50 ± 0,71

INT. COMPUTE.....d 3,14 20,60 ....

JET MULTIMED .... 135 885,54 + 1,12

LATECOERE # ....... 101,50 665,80 ± 0,49

L.D.C..................... 104,80 687,44 ....

LECTRA SYST........ 7 45,92 ....

LEON BRUXELL .... 33,85 222,04 + 0,42

LOUIS DREYFU..... 18,77 123,12 + 0,37

LVL MEDICAL ....... 19,10 125,29 ± 3,97

M6-METROPOLE .. 195 1279,12 + 0,72

MEDASYS DIGI ..... 2,03 13,32 ± 3,33

MANITOU # ......... 37,50 245,98 ± 0,66

MANUTAN INTE .. 54,30 356,18 + 2,45

MARC ORIAN....... 109,80 720,24 ....

MARIONNAUD P . 49,90 327,32 ....

MECATHERM # .... 35,51 232,93 + 1,43

MGI COUTIER...... 35,05 229,91 ± 0,14

MICHEL THIER .... 127 833,07 + 4,01

NAF-NAF #........... 10,50 68,88 ± 2,33

PHYTO-LIERAC .... 23,10 151,53 + 0,17

POCHET...............d 71,20 467,04 ....

RADIALL #............ 64,45 422,76 ± 2,35

RALLYE(CATHI ..... 54,90 360,12 + 0,46

REYNOLDS........... 42 275,50 ....

RUBIS #................ 22,91 150,28 ....

SABATE SA # ........ 117 767,47 ± 1,27

SEGUIN MOREA... 70,50 462,45 ± 1,40

SIDERGIE ............. 140 918,34 + 0,79

SIPAREX (LY) ........ 26,70 175,14 + 0,49

SOCAMEL-RESC ... 22,50 147,59 ....

SOPRA #............... 42 275,50 ± 2,33

SPORT ELEC S...... 5,20 34,11 + 4

STALLERGENES ... 17 111,51 ± 3,95

STEF-TFE # .......... 40,50 265,66 ....

SUPERVOX (B)......d 2,19 14,37 ....

SYLEA................... 52,80 346,35 ± 3,65

TOUPARGEL (L .... 13,59 89,14 ....

TRANSICIEL # ...... 105,40 691,38 + 0,38

TRIGANO ............. 40,90 268,29 ± 0,24

UBI SOFT ENT ..... 109,80 720,24 + 0,27

VIEL ET CIE .......... 19,60 128,57 + 3,27

VILMOR.CLAUS .... 74,90 491,31 ± 0,13

VIRBAC ................ 57,60 377,83 ± 0,69

WALTER # ............ 95 623,16 + 1,33

AFIBEL .................d 40 262,38 ....

AIRFEU#(NS)........d 35,14 230,50 ....

ALAIN MANOUK .. 34 223,03 ....

BQUE TARNEAU... 76 498,53 ± 2,56

C.A.GIRONDE....... 92,45 606,43 ± 0,05

C.A.LOIRE/H. ........ 40 262,38 ....

C.A. MIDI CC........ 62,30 408,66 + 0,24

C.A. SOMME C ..... 54,05 354,54 ± 0,83

CR.AG.SUD RH..... 57,70 378,49 ....

CIDER SANTE ...... 44 288,62 ....

CODETOUR.......... 71,30 467,70 ± 3,65

COFIDUR # .......... 11,95 78,39 ± 0,42

CORA INDUSTR ... 34,80 228,27 ....

DELACHAUX S...... 155,90 1022,64 ± 0,06

DELMON INDUS.. 38,80 254,51 ± 2,51

DIGIGRAM # ........ 17,95 117,74 + 2,45

DISTRIBORG G .... 51 334,54 ....

EMIN-LEYDIER..... 72,40 474,91 ....

FLAMMARION S... 30,16 197,84 ± 3,95

GRAVOGRAPH...... 13,02 85,41 + 0,15

GPE GUILLIN ....... 22,10 144,97 ....

JEANJEAN # .......... 13,89 91,11 + 0,14

HBS TECHNOLO .. 30,15 197,77 ± 0,23

HOT.REG.PARI .....d 158,20 1037,72 ....

HUREL DUBOIS.... 131 859,30 ± 0,68

IDI........................d 117,90 773,37 ....

IMV TECHNOLO... 21,34 139,98 ± 0,05

INTER PARFUM.... 32,90 215,81 ± 0,30

IPO (NS) # ............ 41,50 272,22 ....

LABO.PHARMYG... 20,30 133,16 + 1,45

M.B.ELECTRON .... 92,10 604,14 ....

NSC GPE (NY) ...... 91,55 600,53 + 0,05

NOCIBE................d 45,27 296,95 ....

ONET #................. 121 793,71 + 0,67

ORGASYNTH ........ 15,57 102,13 + 0,26

PARIS EXPO.......... 50,50 331,26 ± 1,94

PAUL PREDAUL.... 20,50 134,47 + 1,54

PIER IMPORT ....... 9,40 61,66 + 1,84

PISC. DESJOY ....... 21,10 138,41 + 0,48

PLAST.VAL LO....... 25,80 169,24 ± 0,39

REGIONAL AIR ..... 34,39 225,58 ± 0,32

SECHE ENVIRO..... 37 242,70 + 1,37

SERVICES ET ........d 61 400,13 ....

SICAL.................... 28,99 190,16 ....

SMOBY (LY) # ....... 48 314,86 ....

SODICE EXP.( ....... 119,10 781,24 ....

SOFIBUS............... 51 334,54 ....

SOGEPAG(PARC ...d 36,59 240,01 ....

SOLVING # ...........d 63,50 416,53 ....

S.T. DUPONT........ 7,30 47,88 ....

STEDIM # ............. 34,50 226,31 + 4,55

SURCOUF # .......... 18,10 118,73 + 0,28

SYLIS # ................. 83,50 547,72 ± 1,18

TEAMLOG #.......... 50 327,98 ....

THERMADOR GP.. 42,50 278,78 ....

THERMOCOMPAC 13,90 91,18 ± 2,46

UNION FIN.FR ..... 99,50 652,68 ± 0,30

VRANKEN MONO . 53,95 353,89 ± 0,09

VULCANIC # .........d 34,50 226,31 ....

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

NOUVEAU
MARCHÉ

Une seÂ lection.

Cours de clôture le 20 août

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f ¤uros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 25,55 167,60 20/08

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 25,97 170,35 20/08

3615 BNP

BNP ACTIONS EURO............ 112,64 738,87 20/08

BNP ACTIONS FRANCE........ 151,27 992,27 20/08

BNP ACT. MIDCAP EURO..... 103,07 676,09 20/08

BNP ACT. MIDCAP FR. ......... 36,04 236,41 20/08

BNP ACTIONS MONDE ........ 173,33 1136,97 20/08

BNP ACTIONS PEA EURO..... 180,26 1182,43 20/08

BNP ÉP. PATRIMOINE.......... 28,16 184,72 20/08

BNP ÉPARGNE RETRAITE .... 30,94 202,95 20/08

BNP MONÉ COURT TERME . 2298,34 15076,12 20/08

BNP MONÉTAIRE C.............. 871,91 5719,35 20/08

BNP MONÉTAIRE D ............. 802,56 5264,45 20/08

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 12674,40 83138,61 20/08

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11585,11 75993,34 20/08

BNP MONÉ SÉCURITÉ ......... 1778,30 11664,88 20/08

BNP MONÉ TRÉSORIE ......... 143381,88 940523,48 20/08

BNP OBLIG. CT .................... 167 1095,45 20/08

BNP OBLIG. LT..................... 34,62 227,09 20/08

BNP OBLIG. MONDE............ 178,42 1170,36 20/08

BNP OBLIG. MT C................ 142,15 932,44 20/08

BNP OBLIG. MT D................ 135,33 887,71 20/08

BNP OBLIG. REVENUS ......... 165,72 1087,05 20/08

BNP OBLIG. SPREADS.......... 169,69 1113,09 20/08

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1829,58 12001,26 20/08

BNP SECT. IMMOBILIER ...... 135,24 887,12 20/08

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 182,71 1198,50 19/08

NORD SUD DÉVELOP. C....... 429,53 2817,53 19/08

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 365,47 2397,33 19/08

MULTI-PROMOTEURS CCBP-CDC
PATRIMOINE RETRAITE C.... 49,86 327,06 22/08

PATRIMOINE RETRAITE D ... 45,93 301,28 22/08

Minitel :
3616 CDC TRESOR (1,29 F/mn)

FONSICAV C ......................... 3191,31 20933,62 22/08

MUTUAL. DÉPÔTS SIC. C ..... 3136,93 20576,91 22/08

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA......... 63,57 416,99 22/08

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 40,74 267,24 22/08

ÉCUR. EXPANSION C ............ 13549,51 88878,96 22/08

ÉCUR. GÉOVALEURS C.......... 710,71 4661,95 22/08

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 50,50 331,26 22/08

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98 ...... 208,70 1368,98 22/08

ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 188,28 1235,04 22/08

ÉCUR. TRÉSORERIE C........... 51,21 335,92 22/08

ÉCUR. TRÉSORERIE D .......... 46,81 307,05 22/08

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 285,06 1869,87 22/08

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 28,64 187,87 22/08

GÉOPTIM C .......................... 2131,98 13984,87 22/08

GÉOPTIM D.......................... 1845,31 12104,44 22/08

HORIZON C.......................... 483,83 3173,72 22/08

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 15,29 100,30 22/08

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT AMÉRIQUE ............... 41,82 274,32 20/08

ATOUT ASIE.......................... 20,55 134,80 20/08

ATOUT CROISSANCE............ 313,87 2058,85 20/08

ATOUT FONCIER .................. 299,23 1962,82 20/08

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 184,44 1209,85 20/08

ATOUT FRANCE MONDE...... 45,39 297,74 20/08

ATOUT FUTUR C .................. 186,88 1225,85 20/08

ATOUT FUTUR D.................. 173,30 1136,77 20/08

COEXIS ................................. 319,38 2095 20/08

DIÈZE ................................... 409,44 2685,75 20/08

EURODYN............................. 528,36 3465,81 20/08

INDICIA EUROLAND............. 111,03 728,31 19/08

INDICIA FRANCE.................. 386,80 2537,24 19/08

INDOCAM CONVERT. C........ 241,89 1586,69 20/08

INDOCAM CONVERT. D ....... 213,84 1402,70 20/08

INDOCAM EUR. NOUV. ........ 1976,32 12963,81 19/08

INDOCAM HOR. EUR. C ....... 183,01 1200,47 20/08

INDOCAM HOR. EUR. D ....... 161,52 1059,50 20/08

INDOCAM MULTI OBLIG...... 149,79 982,56 20/08

INDOCAM ORIENT C............ 37,04 242,97 19/08

INDOCAM ORIENT D ........... 33,03 216,66 19/08

INDOCAM UNIJAPON........... 186,22 1221,52 20/08

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 317,07 2079,84 20/08

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 217,02 1423,56 20/08

MONÉDYN ........................... 1568,91 10291,37 19/08

MONÉ.J C ............................. 1914,11 12555,74 23/08

MONÉ.J D............................. 1771,62 11621,07 23/08

OBLIFUTUR C....................... 92,02 603,61 20/08

OBLIFUTUR D ...................... 81,84 536,84 20/08

ORACTION ........................... 214,03 1403,94 20/08

REVENU-VERT ..................... 175,06 1148,32 20/08

SÉVÉA .................................. 18,27 119,84 19/08

SYNTHÉSIS .......................... 3113,71 20424,60 20/08

UNIVERS ACTIONS .............. 55,29 362,68 20/08

MONÉ ASSOCIATIONS......... 184,44 1209,85 23/08

UNIVAR C ............................ 199,07 1305,81 23/08

UNIVAR D ............................ 182,23 1195,35 23/08

UNIVERS-OBLIGATIONS ...... 38,58 253,07 20/08

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR......... 282,15 1850,78 19/08

MASTER ACTIONS ............... 42,26 277,21 18/08

MASTER OBLIGATIONS ....... 28,12 184,46 18/08

OPTALIS DYNAMIQ. C ......... 19,86 130,27 19/08

OPTALIS DYNAMIQ. D......... 19,34 126,86 19/08

OPTALIS ÉQUILIB. C ............ 18,72 122,80 19/08

OPTALIS ÉQUILIB. D............ 17,85 117,09 19/08

OPTALIS EXPANSION C ....... 17,80 116,76 19/08

OPTALIS EXPANSION D ....... 17,72 116,24 19/08

OPTALIS SÉRÉNITÉ C........... 17,05 111,84 19/08

OPTALIS SÉRÉNITÉ D .......... 15,93 104,49 19/08

PACTE SOL. LOGEM............. 79,36 520,57 17/08

PACTE VERT T. MONDE....... 81,70 535,92 17/08

CIC BANQUES

FRANCIC.............................. 32,86 215,55 20/08

FRANCIC PIERRE ................. 29,75 195,15 20/08

EUROPE RÉGIONS ............... 45,25 296,82 20/08

CIC PARIS

ASSOCIC .............................. 168,53 1105,48 22/08

AURECIC.............................. 91,01 596,99 20/08

CICAMONDE........................ 30,83 202,23 20/08

CONVERTICIC...................... 74,70 490 20/08

ECOCIC ................................ 319,58 2096,31 20/08

EPARCIC .............................. 791,79 5193,80 22/08

MENSUELCIC....................... 1470,47 9645,65 20/08

OBLICIC MONDIAL.............. 658,32 4318,30 20/08

OBLICIC RéGIONS ............... 178,03 1167,80 20/08

RENTACIC............................ 24,49 160,64 20/08

SECURICIC........................... 364,77 2392,73 22/08

SECURICIC D ....................... 329,67 2162,49 22/08

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 915,37 6004,43 20/08

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 834,92 5476,72 20/08

SICAV 5000 ........................... 160,29 1051,43 20/08

SLIVAFRANCE ...................... 275,56 1807,56 20/08

SLIVARENTE ........................ 38,51 252,61 20/08

SLIVINTER ........................... 163,15 1070,19 20/08

TRILION............................... 765,09 5018,66 20/08

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 193,98 1272,43 20/08

ACTILION DYNAMIQUE D *. 190,89 1252,16 20/08

ACTILION ÉQUILIBRE C *..... 180,41 1183,41 20/08

ACTILION ÉQUILIBRE D * .... 176,94 1160,65 20/08

ACTILION PEA ÉQUILIBRE *. 164,71 1080,43 20/08

ACTILION PRUDENCE C *.... 168,75 1106,93 20/08

ACTILION PRUDENCE D * ... 165,41 1085,02 20/08

LION ACTION EURO ............ 92,48 606,63 20/08

LION PEA EURO................... 89,27 585,57 20/08

CM EURO PEA...................... 20,74 136,05 20/08

CM FRANCE ACTIONS ......... 33,41 219,16 20/08

CM MID. ACT. FRANCE........ 26,74 175,40 20/08

CM MONDE ACTIONS.......... 345,09 2263,64 20/08

CM OBLIG. LONG TERME .... 102,91 675,05 20/08

CM OPTION DYNAM............ 28,89 189,51 20/08

CM OPTION ÉQUIL. ............. 48,97 321,22 20/08

CM OBLIG. COURT TERME .. 150,78 989,05 20/08

CM OBLIG. MOYEN TERME . 309,54 2030,45 20/08

CM OBLIG. QUATRE............. 164,67 1080,16 20/08

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION . 17,66 115,84 20/08

LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE
ASIE 2000.............................. 87,58 574,49 20/08

SAINT-HONORÉ CAPITAL .... 3295,32 21615,88 20/08

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 64,30 421,78 20/08

ST-HONORÉ PACIFIQUE ...... 113,72 745,95 20/08

ST-HONORÉ VIE SANTÉ ....... 298,13 1955,60 20/08

LEGAL & GENERAL BANK

SÉCURITAUX ........................ 293,32 1924,05 22/08

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 200,39 1314,47 20/08

STRATÉGIE RENDEMENT .... 324,19 2126,55 20/08

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 25,24 165,56 22/08

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 25,02 164,12 22/08

AMPLITUDE EUROPE C........ 34,88 228,80 22/08

AMPLITUDE EUROPE D ....... 34,07 223,48 22/08

AMPLITUDE MONDE C........ 232,36 1524,18 22/08

AMPLITUDE MONDE D ....... 212,84 1396,14 22/08

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 22,57 148,05 22/08

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 22,24 145,88 22/08

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 41,78 274,06 22/08

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 106,90 701,22 22/08

ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 30,79 201,97 22/08

GÉOBILYS C ......................... 107,45 704,83 22/08

GÉOBILYS D......................... 99,96 655,69 22/08

INTENSYS C ......................... 19,17 125,75 22/08

INTENSYS D......................... 17,10 112,17 22/08

KALEı̈S DYNAMISME C......... 221,31 1451,70 22/08

KALEIS DYNAMISME D ........ 218,20 1431,30 22/08

KALEı̈S ÉQUILIBRE C ............ 193,78 1271,11 22/08

KALEIS ÉQUILIBRE D............ 190,76 1251,30 22/08

KALEı̈S SÉRÉNITÉ C.............. 180,05 1181,05 22/08

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 176,61 1158,49 22/08

LATITUDE C ......................... 23,86 156,51 22/08

LATITUDE D......................... 20,78 136,31 22/08

OBLITYS D............................ 103,07 676,09 22/08

PLÉNITUDE D PEA ............... 41,95 275,17 22/08

POSTE GESTION D............... 2252,67 14776,55 22/08

POSTE PREMIÈRE SI............. 6564,01 43057,08 22/08

POSTE PREMIÈRE 1 AN ........ 39020,31 255956,45 22/08

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8342,77 54724,98 22/08

REVENUS TRIMESTR. D ....... 789,41 5178,19 22/08

THÉSORA C .......................... 168,26 1103,71 22/08

THÉSORA D.......................... 145 951,14 22/08

TRÉSORYS C......................... 43440,53 284951,20 22/08

SOLSTICE D.......................... 361,54 2371,55 22/08

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,23 F/mn)

CADENCE 1 D....................... 159,77 1048,02 20/08

CADENCE 2 D....................... 158,13 1037,26 20/08

CADENCE 3 D....................... 157,99 1036,35 20/08

INTEROBLIG C ..................... 50,86 333,62 20/08

INTERSÉLECTION FR. D....... 75,95 498,20 20/08

SÉLECT DÉFENSIF C............. 181,40 1189,91 20/08

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 234,09 1535,53 20/08

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 162,36 1065,01 20/08

SÉLECT PEA 3 ....................... 157,69 1034,38 20/08

SG FRANCE OPPORT. C........ 416,70 2733,37 20/08

SG FRANCE OPPORT. D ....... 391,74 2569,65 20/08

SOGENFRANCE C................. 475,80 3121,04 20/08

SOGENFRANCE D................. 430,21 2821,99 20/08

SOGEOBLIG C....................... 103,04 675,90 20/08

SOGÉPARGNE D................... 46,48 304,89 20/08

SOGEPEA EUROPE................ 239,44 1570,62 20/08

SOGINTER C......................... 62,86 412,33 20/08

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 16,20 106,27 19/08

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 48,96 321,16 19/08

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 39,58 259,63 19/08

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 52,47 344,18 19/08

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 15,76 103,38 20/08

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,47 114,60 19/08

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 19,69 129,16 20/08

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 67,23 441 19/08

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

SICAV
FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.

b Alors que le gouverneur de la Banque de France et
président du Comité des établissements de crédit, Jean-
Claude Trichet, devrait autoriser ou non mardi 24 août
la BNP à conserver les 36,8 % du capital de la Société
générale après son offre, l’action BNP glissait de
0,07 %, à 74,8 euros, lundi 23 août à l’ouverture de la
séance, et celle de la Générale s’appréciait de 0,27 %, à
183,5 euros.
b Le titre Suez-Lyonnaise des eaux a débuté la séance
lundi en hausse de 0,25 %, à 183,5 euros. Le groupe a
annoncé lundi le lancement d’une offre publique
d’achat amicale sur le groupe américain United Water
Resources (UWR), pour un montant de 1 milliard de
dollars. Le groupe français détenait déjà 32,91 % du ca-
pital d’UWR.
b L’action du Crédit commercial de France (CCF)
progressait de 0,70 %, à 114,5 euros lundi à l’ouverture.
La banque est convoitée par plusieurs établissements
étrangers, dont le néerlandais ING, premier actionnaire
du CCF avec 16,6 % du capital. Par ailleurs, certaines ru-
meurs font état d’une montée à environ 5 % d’Artemis,
le holding de François Pinault, dans le capital du CCF.
b Le titre Axa gagnait lundi matin 0,43 %, à 116,5 euros.
La presse italienne a rapporté ce week-end que l’assu-
reur pourrait reprendre la participation de 4,7 % de La-
zard Frères dans Generali. 
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RÉSULTATS

SÉVILLE 99 Au terme d’un par-
cours mené magistralement, Eunice
Barber a gagné, dimanche 22 août,
l’heptathlon, devenant ainsi la troi-
sième des champions du monde fran-

çais, après Marie-José Pérec sur 400 m
(1991 et 1995) et Stéphane Diagana
sur 400 m haies (1997). b LA FRAN-
ÇAISE, native de la Sierra Leone, a
établi avec 6 861 points un nouveau

record national sur les sept épreuves
et réussi la septième performance de
tous les temps. b MAURICE GREENE,
le sprinteur américain, a emporté le
100 m masculin en 9 s 80, devant le

Canadien Bruny Surin (9 s 84).
b L’AMÉRICAINE Marion Jones a do-
miné le 100 m féminin, que la Fran-
çaise Christine Arron, blessée au ge-
nou, a terminé sixième. 

La chaleur andalouse perturbe les entraînements
En raison des fortes chaleurs qui écrasent l’Andalousie pendant

l’été, les Sévillans ont pris l’habitude de déserter leur ville. Ce qui
explique sans doute pourquoi les deux premières soirées des Mon-
diaux n’ont pas fait le plein : 20 000 personnes occupaient les sièges
du Stade olympique (60 000 places), samedi 21 août, et 40 000 di-
manche, pour les 100 m masculin et féminin. Les organisateurs de-
meurent sereins, expliquant que « l’athlétisme n’attire pas autant de
monde que le football ». Mais ils se montrent plus inquiets face aux
prévisions météorologiques. Plusieurs athlètes se sont plaints de de-
voir s’entraîner, l’après-midi, par des températures dépassant 40 de-
grés à l’ombre. De vives inquiétudes planent sur le marathon fémi-
nin, dimanche 28 août, à partir de 9 heures, horaire choisi pour
satisfaire les télévisions japonaises, très friandes de l’épreuve.

Maurice Greene dévore sa proie sans le moindre état d’âme
100 m masculin. L’Américain a confirmé son titre de 1997, à 1 centième de son record mondial

SÉVILLE
de notre envoyé spécial

S’il était un animal, Maurice
Greene serait certainement un
lion. De sa démarche chaloupée,
de ses tressaillements de babines
se dégagent comme une em-
preinte de majesté animale. Les
regards féroces qu’il a pris l’habi-
tude de lancer à ses adversaires,
avant de coincer ses pointes dans
le starting-block, rendent encore
plus frappante la comparaison.
De toute façon, en emportant le
100 m des Mondiaux de Séville en
9 s 80 (la deuxième meilleure per-
formance de tous les temps),
l’élève de John Smith a définitive-
ment confirmé sa suprématie
dans l’épreuve reine de l’athlé-
tisme. Même si son manque de
charisme et ses allures de « gentil
voyou » ne plaisent pas à tout le
monde, « Mo » Greene est désor-
mais le grand félin du plat.

Pourtant, sa finale, dimanche
22 août, aurait pu virer au cauche-
mar. Après un départ moyen, le
favori de l’épreuve a dû partir lé-
gèrement en retrait de son voisin
de couloir, le Canadien Bruny Su-
rin, avant de dégager du coude à
coude, dans les derniers mètres.
« Oui, j’ai légèrement été déséquili-
bré au départ, a reconnu le cham-
pion du monde. Mais, finalement,
j’ai réussi à rattraper ce léger re-
tard et, à vingt mètres de l’arrivée,
j’étais sûr de gagner. »

Ancien sauteur en longueur,
Bruny Surin a su profiter d’un dé-

part explosif – grâce à un temps
de réaction exceptionnel de
0,127 seconde – pour égaler l’an-
cien record du monde, devenu un
très bon record... du Canada, dé-
tenu en 9 s 84 par son compa-
triote Donovan Bailey depuis les
Jeux olympiques d’Atlanta (1996).
« Je ne pensais pas me retrouver en
tête de course, a commencé l’ath-
lète francophone d’origine haï-
tienne. Quand je l’ai réalisé, je suis
devenu très nerveux, j’ai senti Mau-
rice Greene accélérer et j’ai su qu’il
était trop tard. Mais c’est rageant
de finir deuxième, avec ce temps
canon. »

De son côté, le Britannique
Dwain Chambers (9 s 97) a expli-
qué, dans un sourire sincère, qu’il
était « heureux » de se retrouver
sur la troisième marche du po-
dium. Un podium auquel auraient
sans doute pu prétendre le Trini-
téen Ato Boldon (forfait juste
avant les championnats) et sur-
tout le Namibien Franckie Frede-
ricks, qui a renoncé très curieuse-
ment à participer aux
demi-finales.

Si les performances de Bruny
Surin et Dwain Chambers ont
quelque peu étonné le public an-
dalou du Stade olympique, la vic-
toire de Maurice Greene était,
quant à elle, très attendue. Après
avoir établi le nouveau record du
monde du 100 m au meeting
d’Athènes (9 s 79), le 16 juin, Mau-
rice Greene a fait preuve, depuis
ce coup d’éclat, d’une étonnante

régularité. Cette saison, sur les
quinze 100 m auxquels le double
champion du monde a participés,
il en a couru onze sous la barre
des 10 s et cinq en moins de 9 s 90.
Mais, au-delà de l’effet média-
tique provoqué par son record du
monde, c’est sa constance dans
les hautes sphères de la vitesse
qui peut sembler stupéfiante. 

« Grâce à la science
de John Smith,
j’ai atteint un niveau
de perfection
technique inégalé.
C’est ce qui explique
ma régularité » 

« Grâce à la science de John
Smith, j’ai atteint un niveau de per-
fection technique inégalé, estime
Maurice Greene. C’est ce qui ex-
plique ma régularité. » Depuis
deux ans, il a effectivement impo-
sé sa griffe sur les Tartan de la
planète. Ses départs ont des al-
lures d’explosion et sa foulée, à la
fois puissante et aérienne, semble
effleurer la piste plutôt que la
martyriser.

Tête baissée jusqu’à mi-course,
il a appris à la relever progressive-

ment sous les ordres de John
Smith, son coach, qui a transfor-
mé le sprint en nouvelle branche
de la biomécanique.

« La technique, ce n’est pas tout,
ajoute Ato Boldon, présent à l’ar-
rivée pour féliciter son partenaire
d’entraînement dans un nouveau
costume de présentateur télé.
Maurice est surtout un gagneur.
Son cerveau ne fonctionne pas
comme celui d’un être humain nor-
mal. C’est un vrai champion, car il
peut s’adapter à toutes les situa-
tions. Bruny Surin a réalisé un
temps exceptionnel, mais cela n’a
pas suffi. Maurice a gagné parce
qu’il ne pouvait pas faire autre-
ment. Si Surin avait couru en
10 s 01, Greene se serait contenté
d’un temps de 10 s 00 pour l’empor-
ter. »

Sous le regard affectueux de
son associé, Emanuel Hudson,
John Smith acquiesce dans un
soupir. « Je pensais pourtant qu’il
allait égaler son record du monde,
souligne le « gourou » du groupe
HSI. Sans ce mauvais départ, il au-
rait même pu le battre. » Dans les
couloirs du stade, les exploits de
« Mo » attisent des suspicions.
« La domination de Maurice
Greene ? Il me semble difficile
d’avoir des doutes, commente
néanmoins Bruny Surin. Mais,
bon, je ne suis jamais allé dans sa
chambre pour savoir ce qu’il trafi-
quait avant une course... »

Paul Miquel

Femmes
b 100 m. L’Américaine Marion Jones
a gagné un nouveau titre mondial sur
100 m, en 10 s 70, devant sa
compatriote Inger Miller (10 s 79) et
la Grecque Ekaterini Thanou
(10 s 84). Handicapée par une
douleur au genou gauche, la
Française Christine Arron,
championne d’Europe 1998, s’est
classée 6e, en 10 s 97.
b Perche. Le premier titre du saut à
la perche féminin a été attribué à
Stacy Dragila, auteur d’un bond de
4,60 m. L’Américaine a, égalé le
record du monde de l’Australienne
Emma George, qui a manqué son
concours (14e, avec 4,15 m).
L’Ukrainienne Anzhela Balakhonova
s’est adjugé la deuxième place en
améliorant le record d’Europe
(4,55 m). L’Australienne Tatiana
Grigorieva (4,45 m) s’est classée 3e.
Aucune Française n’était engagée.
b Heptatlon. La Française Eunice
Barber a été sacrée championne du
monde avec un score total de
6 861 points, améliorant ainsi le
record de France de Chantal
Beaugeant (6 702 points), établi en
1988. Ses performances ont été les
suivantes : 12 s 89 (100 m haies) ;
1,93 m (hauteur) ; 12,37 m (poids) ;
23 s 57 (200 m) ; 6,86 m (longueur) ;
49,88 m (javelot) ; 2 min 15 s 65
(800 m). Eunice Barber a devancé la
Britannique Denise Lewis
(6 724 points) et la Syrienne Ghada
Shouaa (6 500 points), championne
olympique de la spécialité en 1996 et
championne du monde en 1995.
L’autre Française, Marie Collonvillé,
termine 9e (6188 points).

Eunice Barber survole la barre à 1,93 m, 6 cm au-dessus de sa meilleure performance, 3 cm du record de France ! 
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Hommes
b 100 m. L’Américain Maurice
Greene a défendu avec succès son
titre mondial en s’imposant en
9 s 80 devant le Canadien Bruny
Surin (9 s 84) et le Britannique
Dwain Chambers (9 s 97). Aucun
Français n’était engagé.
b Poids. Le concours du lancer
masculin a consacré l’Américain
Cottrell James (« C. J. ») Hunter,
époux de la sprinteuse et
sauteuse en longueur Marion
Jones, grâce à un jet de 21,79 m.
L’Allemand Oliver-Sven Buder
(21,42 m) a devancé pour la
médaille d’argent l’Ukrainien
Alexander Bagasch, troisième
avec un jet de 21,26 m. Aucun
Français n’était engagé dans
l’épreuve.
b Marteau. L’Allemand Karsten
Kobs est devenu champion du
monde du lancer du marteau
avec un jet de 80,24 m, devant le
Hongrois Zsolt Nemeth (79,05 m)
et l’Ukrainien Vladislav Piskunov
(79,03 m). Les trois Français
engagés, David Chaussinand,
Gilles Dupray et Raphaël Piolanti
avaient été éliminés samedi
21 août lors des qualifications.
b 20 km marche. L’épreuve a été
remportée par le Russe Ilya
Markov en 1 h 23 min 34 s, suivi
de Jefferson Perez, l’Equatorien
champion olympique en 1996
(1 h 24 min 19 s). Le Mexicain
Daniel Garcia Daniel s’est classé
3e, en 1 h 24 min 31 s. Denis
Langlois, seul Français engagé, a
pris la 13e place, en
1 h 26 min 25 s.

Eunice Barber offre une médaille d’or à son pays d’adoption
La Française, native de la Sierra Leone, est devenue championne du monde de l’heptathlon à l’issue d’un concours qu’elle a dominé

de son talent et de son charisme. A vingt-quatre ans, elle s’affirme comme l’une des étoiles montantes de l’athlétisme 
SÉVILLE

de notre envoyé spécial
En général, les champions

pleurent après leur exploit. Mais,
dans le couloir numéro 3 du Stade
olympique de Séville, ce dimanche
22 août, Eunice Barber ne peut re-
tenir ses larmes. Le starter s’apprête
à donner le départ du 800 m, et les
autres concurrentes affichent des
masques de concentration ou des
grimaces de nervosité. Eunice Bar-
ber, elle, ne parvient pas à endiguer
le sanglot qui submerge sa gorge.
Elle dira plus tard : « C’est l’émotion.
J’ai pensé à mes parents qui vivent en
Sierra Leone. J’ai pensé à tous les
gens qui m’ont aidée à m’installer en
France, à mes entraîneurs, à mes
amis. »

Deux minutes et quinze secondes
plus tard, Eunice Barber offre à son
pays d’adoption son premier titre
en heptathlon à un championnat
du monde. Son score de
6 861 points lui permet, au passage,
de battre le record de France que
détenait Chantal Beaugeant
(6 702 points) depuis 1988. Présen-
tée avant la compétition comme
l’étoile montante de l’athlétisme
français, la jeune femme de vingt-
quatre ans n’a pas tremblé tout au
long des sept épreuves, résistant
aux menaces de la championne
d’Europe, la Britannique Denise Le-
wis (deuxième), et de la cham-
pionne olympique, la Syrienne
Ghada Shouaa (troisième).

GRÂCE À UN COOPÉRANT
Cette première médaille d’or ob-

tenue par la France à Séville est la
conclusion d’une histoire commen-
cée voilà dix ans à Freetown, la ca-
pitale de la Sierra Leone.

L’homme sans qui rien n’aurait
été possible s’appelle Dominique
Dufour. Enseignant et maître for-
mateur, il dirige, au titre de la coo-
pération, le service culturel et lin-
guistique de l’ambassade de France.
Féru de sport, il a créé en 1987 un
club d’athlétisme dans cette an-
cienne colonie britannique, ce qui,
en soi, n’est pas banal : « La France
ne coopère pratiquement pas avec
les pays anglophones en matière de
sport », indique-t-il.

Eunice, elle, a seize ans. Elle
court dans les rues de son quartier,
Saint Helena, et se mesure parfois

aux garçons de son âge. Ses quali-
tés athlétiques parviennent rapide-
ment aux oreilles de Dominique
Dufour, lequel va la prendre sous
son aile, persuadé qu’elle a tout
pour devenir une championne.
Lorsque, trois ans plus tard, l’ensei-
gnant apprend sa mutation aux
Etats-Unis, il lancera un appel en
France, dans le but de trouver un
club désireux d’accueillir sa proté-
gée. « Cela n’a pas été facile. Per-
sonne ne la connaissait. C’était un
pari insensé de parier sur une in-
connue de dix-neuf ans », se sou-
vient-il.

Gilbert Marcy va y croire. Pré-
sident de l’Entente Family-Stade de
Reims, il accueille Eunice Barber un
matin de 1993. Le lendemain de son
arrivée, l’athlète se retrouve à l’hô-
pital, victime d’une violente crise de
paludisme. Sa timidité et la barrière

linguistique rendent les premiers
contacts difficiles. « Tout de suite,
nous avons décidé de l’inscrire à des
cours de français, car elle le parlait
un petit peu. Il fallait aller au plus ra-
pide », raconte Gilbert Marcy.

Ce dernier va multiplier les dé-
marches pour « financer » le séjour
de la jeune Africaine. La municipa-
lité de Reims, la région Cham-
pagne-Ardenne et le ministère des
affaires étrangères vont fournir au
club l’équivalent de 100 000 francs
par an.

NATURALISÉE EN FÉVRIER
Eunice s’installe dans une

chambre d’étudiant au Creps de
Reims et est scolarisée dans un éta-
blissement privé. Des cours du soir
suivront, ainsi qu’une formation en
secrétariat et comptabilité.
Lorsque, cinq ans après son arrivée

en France, Gilbert Marcy lui propo-
sera de lancer une procédure de na-
turalisation, la jeune femme dira
oui. Dix-huit mois plus tard, le 2 fé-
vrier 1999, elle devient citoyenne
française. Entre-temps, une guerre

civile souvent très violente s’est ins-
tallée en Sierra Leone. Eunice Bar-
ber n’y était retournée qu’une seule
fois, en 1995. La même année, elle
avait terminé quatrième de l’hep-
tathlon des championnats du

monde, à Göteborg (Suède). Sa
jeunesse lui offrait toutes les pro-
messes. Mais les combats dans son
pays d’origine la plongent alors
dans des abîmes d’angoisse. « L’an-
née 1998 fut terrible pour elle, confie
Gilbert Marcy. Non seulement un
mal de dos l’a beaucoup handica-
pée, mais le conflit en Sierra Leone
s’est étendu à Freetown, chez elle.
Son père a été légèrement blessé. Elle
passait son temps au téléphone avec
ses parents ou avec sa sœur qui vit à
Londres. »

Prise sous la coupe de l’entraî-
neur national François Pépin, Eu-
nice Barber va néanmoins se ressai-
sir et se fixer un but sportif : gagner
le titre mondial à Séville. Son tem-
pérament laisse pantois le techni-
cien : « Elle est irréprochable. Elle re-
fuse de se faire ronger par la peur de
mal faire. Au contraire, son anxiété
se transforme en surplus d’énergie. Je
ne sais pas si cela a à voir avec sa si-
tuation personnelle. Ce dont je suis
sûr, en revanche, c’est qu’elle est tail-
lée pour le combat. Elle ne pleur-
niche jamais et n’échafaude aucune
excuse, comme font certains quand
ils évoquent leur petit rhume ou des
problèmes d’hôtellerie. »

CAPACITÉ D’APPRENTISSAGE
François Pépin lui fait travailler

ses points forts, le saut en longueur
et le 100 mètres haies. Le lancer du
poids, sa seule véritable faiblesse,
attendra. « Elle a une capacité d’ap-
prentissage impressionnante. Je me
souviens l’avoir vue sauter en hau-
teur le 1er mai dernier : sa technique
était catastrophique. Aujourd’hui,
elle maîtrise ses sauts comme si elle
en avait toujours fait », observe
l’autre heptathlète de l’équipe de
France, Marie Collonvillé, neu-
vième du concours, dimanche.

Quel événement pouvait contra-
rier l’ascension d’Eunice Barber à
Séville, elle dont la devise est : « Je
ne doute de rien, je fonce » ? « Je suis
la première athlète d’origine afri-
caine à remporter une compétition
importante en heptathlon, a expli-
qué la nouvelle championne du
monde. J’espère que ce titre donnera
la vocation à d’autres femmes là-bas.
Moi, quand je vivais en Afrique, je ne
savais même pas ce qu’était l’hep-
tathlon. »

Frédéric Potet
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Florence Ezeh, Cécile Lignot et Manuela Montebrun se lancent
dans leur nouvelle discipline avec la foi de pionnières
Marteau féminin. Les trois Françaises veulent figurer dans la première finale mondiale

SÉVILLE
de notre envoyé spécial

Cécile Lignot est une pionnière.
Depuis huit années qu’elle pratique
le lancer du marteau, cette Auver-
gnate de vingt-sept ans a vu le
monde de l’athlétisme apprendre à
conjuguer sa discipline au féminin.
Elle a été la première Française à
faire franchir la barre des 50 mètres
à son drôle de boulet, puis la pre-
mière à 60 mètres, elle a aussi été la
première championne de France de
la spécialité, en 1994. Mardi 24 août,
elle sera d’une autre première :
après la perche féminine, samedi
dernier, ce sera au tour du marteau
féminin de faire son entrée au pro-
gramme des championnats du
monde, un an avant d’être intronisé
aux Jeux olympiques.

« En 1991, le marteau féminin
n’existait pratiquement pas, raconte
Cécile Lignot. On s’entraînait, c’était
tout. Il n’y avait pas de compétitions,
on était peut-être vingt filles en tout à
pratiquer en France. » Cette année-
là, pourtant, elle avait délaissé un
jour l’aire de lancer du disque – spé-
cialité qu’elle pratiquait jus-
qu’alors – pour aller assister quel-
ques mètres plus loin à
l’entraînement des lanceurs de mar-
teau de son club, à Clermont-Fer-

rand. Pour s’amuser, elle s’était es-
sayée à son tour à lancer l’engin, qui
était retombé une trentaine de
mètres plus loin.

Deux années plus tard, c’était au
tour de Florence Ezeh, elle aussi pré-
sente à Séville, de faire connaissance
avec cette discipline encore balbu-
tiante.

« POUR GARÇONS SEULEMENT »
Elle avait émis lors d’une séance

de sport scolaire le désir de s’essayer
au marteau. « Un dirigeant m’a ré-
pondu que c’était seulement pour les
garçons, se souvient cette solide ath-
lète d’origine togolaise. L’année sui-
vante, on m’a donné le droit d’essayer.
Ca m’a plu tout de suite : je trouvais
amusant de devoir tourner plusieurs
fois sur soi-même avant de lancer,
même si au début cela donne un peu
le tournis. »

Depuis deux années, Florence
Ezeh s’est installée au Texas. Elle
pratique son sport et étudie le
commerce international au sein de
la Southern Methodist University de
Dallas, pour le compte de laquelle
elle a gagné cette année le titre très
prestigieux de championne universi-
taire des Etats-Unis. Elle est égale-
ment devenue le mois dernier cham-
pionne d’Europe des moins de

vingt-trois ans, apportant à la
France son premier titre internatio-
nal en lancers depuis le doublé
olympique poids-disque de Miche-
line Ostermeyer, qui date de... 1948.

Mais le plus grand espoir du lan-
cer du marteau français se nomme
Manuela Montebrun. Cette robuste
et timide Mayennaise de dix-neuf
ans ne s’est convertie à la discipline
que depuis un peu plus de deux an-
nées, après avoir touché au lancer
du poids et du disque. Ce qui ne l’a
pas empêchée de porter le record de
France à 68,11 m le mois dernier
– alors qu’il est admis qu’un lanceur
de marteau n’atteint sa pleine matu-
rité qu’après au moins huit années
de pratique – et d’arriver ainsi à Sé-
ville avec la 7e référence mondiale de
l’année.

« LE PLUS PRÈS DU PODIUM »
La présence de 3 Françaises parmi

les 22 jeunes femmes ayant répondu
au critère de qualification (une réfé-
rence à plus de 65 m) pour les cham-
pionnats du monde est un premier
motif de satisfaction pour les res-
ponsables de la spécialité. « Mais si
nous ne plaçons pas au moins une de
nos trois athlètes parmi les huit pre-
mières, et le plus près possible du po-
dium, ce serait une grosse décep-

tion », estime Guy Guérin, le
coordonnateur national des lancers.
Après l’échec de leurs trois compa-
triotes engagés dans l’épreuve mas-
culine, samedi 21 août, Cécile, Flo-
rence et Manuela tiennent là
l’occasion d’installer définitivement
leur discipline dans le paysage athlé-
tique français. « Il ne faut pas cesser
de se battre, soutient Florence Ezeh.
Dans les premiers temps, on nous fai-
sait souvent lancer sur des terrains an-
nexes, à l’extérieur des stades. Per-
sonne ne voulait de nous et, parfois,
on nous faisait même concourir hors
compétition, avant la cérémonie d’ou-
verture. Aujourd’hui, cela va mieux,
mais ce n’est pas encore gagné. »

Le marteau féminin s’est néan-
moins plutôt bien implanté en
France. En 1993, le nombre de prati-
quantes était estimé à 400, pour
800 hommes. « Aujourd’hui, je pense
que le nombre de femmes lançant le
marteau est d’environ un millier, et
sans doute supérieur à celui des
hommes, déclare Guy Guérin.
Contrairement à ce que l’on peut pen-
ser, notre discipline convient aux ado-
lescentes : elle demande adresse et
coordination, deux qualités souvent
plus affirmées chez les femmes. »

Gilles Van Kote

Maria Mutola a fait de la solitude sa meilleure alliée
Mozambique. Grâce à son exil aux Etats-Unis, l’enfant de Maputo est devenue la favorite du 800 m

EUGENE (Etats-Unis)
de notre envoyé spécial

« Un soir, elle a disparu. Sans
prévenir personne, Maria a pris la
poudre d’escampette. J’ai d’abord
pensé à une fugue, mais j’ai ensuite
compris qu’elle était partie s’entraî-
ner. » Derrière un sourire poli,
Doug Abrahamson égrène ses
souvenirs les uns après les autres.
« Au début, nous avions du mal à la
comprendre, avec son caractère ca-
sanier mais, après un an et demi,
nous sommes devenus sa seconde
famille. »

En 1991, quand ce fonctionnaire
américain, père de deux enfants,
accueille chez lui une jeune ath-
lète du Mozambique, sa connais-
sance de l’athlétisme se limite aux
compétitions auxquelles participe
sa fille, Melissa. C’est d’ailleurs
lors d’un meeting scolaire que Me-
lissa apprend qu’une jeune athlète
africaine recherche une famille
d’accueil. Melissa est séduite par
l’idée, et ses parents décident alors
d’offrir une de leurs chambres à
cette inconnue.

En 1991, lors de son arrivée à Eu-
gene (Etats-Unis), Maria Mutola
n’a pourtant pas coupé le cordon
ombilical qui la relie encore à Cha-
mancula, son quartier natal de
Maputo. A l’époque, elle a tout

juste dix-huit ans et ne parle que
le portugais. « Quand j’ai débar-
qué ici, je ne parlais pas un mot
d’anglais, confie-t-elle. Mais je ne
regrette rien. J’appelais souvent ma
sœur pour lui expliquer mes états
d’âme et elle me disait que je ne
réalisais pas ma chance. Puis, lors
d’un 800 mètres d’entraînement, je
suis passée sous la barre des
1 min 59 s. Ce fut le déclic. »

Depuis, Maria Mutola a confor-
té son règne sur le 800 mètres,
dont la finale se dispute mardi
24 août. En 1998, elle a même rem-
porté quatorze des quinze compé-
titions auxquelles elle a participé.
En février, à Stockholm (Suède),
elle a également amélioré de
29 centièmes son ancien record du
monde indoor du 1 000 mètres
(2 min 30 s 94 c). Et la retraite de la
Cubaine Ana Quirot – son idole –
devrait lui offrir de nouvelles pers-
pectives d’évolution.

« En 1999, je veux remporter les
championnats du monde », sou-
ligne-t-elle sans fanfaronner. Der-
rière ses lunettes rondes, Jeff
Fund, son agent, acquiesce, l’air
entendu. « La prochaine barrière
est 1 min 55 s, explique-t-il. Si Ma-
ria trouve les ressources nécessaires
pour briser ce temps, elle sera invin-
cible. » A côté de sa Mercedes

noire garée aux abords du Hay-
ward Field, le stade d’athlétisme
mythique de l’université de l’Ore-
gon, la championne africaine ef-
face d’un sourire carnassier le
spleen de son adolescence.

MON PÈRE, CE HÉROS
En fait, Maria Mutola sourit

beaucoup et parle peu. A Eugene,
c’est son agent qui traite les af-
faires courantes. Maria, elle, pré-
fère courir. Il suffit pourtant de la
laisser disserter sur son pays pour
saisir son naturel volatil. « J’ai par-
fois l’impression d’être schizo-
phrène, commence-t-elle. J’ai
vingt-six ans et deux vies différentes.
Quand je rentre au Mozambique, je
suis accueillie comme une reine et
je ne passe pas une seconde seule. A
Eugene, même si j’ai maintenant
beaucoup d’amis, je suis souvent so-
litaire. »

Inéluctablement, le passé lui re-
vient alors en mémoire. Ses ga-
lères au lycée de Springfield High,
les suspicions de dopage, les re-
marques désobligeantes sur son
absence de féminité, sa dévotion
religieuse et ses déboires avec la
Fédération portugaise d’athlé-
tisme qui voulait l’enrôler. Elle
parle aussi de sa famille, restée au
Mozambique. Sa mère, « posses-

sive comme toutes les mères », ses
amies d’enfance qui sont de « véri-
tables sœurs » et ses voisins de
Chamancula qu’elle « adore ». Elle
évoque aussi sa passion du ballon
rond. « C’est en jouant au foot dans
les rues de Maputo que j’ai été dé-
tectée, s’amuse-t-elle. Si un cham-
pionnat professionnel de foot fémi-
nin se crée aux Etats-Unis, je
n’aurai pas de mal à envisager ma
reconversion. »

Il y a enfin son père. Un ancien
cheminot. Son héros. « Au Mo-
zambique, le rôle de la femme est
très limité et il m’a accordé sa
confiance. A Maputo, je connais
peu de filles qui, comme moi, au-
raient pu partir du foyer familial à
dix-huit ans. Sans lui, rien n’aurait
été possible. Je lui dois tout. » Il y a
deux ans, le décès de son père l’a
profondément touchée. « Mon
père et celui de Maria sont morts à
deux jours d’intervalle, se souvient
Margo Fund, son entraîneur. Cela
nous a rapprochées. Et, parfois,
nous restons ensemble sur le bord
de la piste pour discuter. Nous ima-
ginons que nos pères nous re-
gardent là-haut. » Comme tout le
monde, en réalité, Maria Mutula
court après les anges.

Paul Miquel

JEAN-CLAUDE VOLLMER, di-
recteur technique national adjoint
et ancien entraîneur national du de-
mi-fond français, explique les tac-
tiques de courses du 800 m au
10 000 m en passant par le 3 000 m
steeple.

« Il faut avant tout préciser que les
comportements sont différents dans le
cadre d’un championnat, où on court
pour les médailles, et où le temps réa-
lisé n’a finalement pas d’importance,
et dans celui de meetings, où on
court, souvent aidé de "lièvres", pour
réaliser de bons chronos. Le 800 m est
l’exercice le plus difficile, car la notion
d’allure y est primordiale, et la
moindre erreur dans ce domaine est
irréparable. Il s’agit d’être placé après
le premier 200 m sans se retrouver
au-dessus de ses moyens. Cela exige
une parfaite connaissance de soi.

» Au 1 500 m, l’essentiel est de se
trouver vers la 3e place après 1 000 m
ou 1100 m, car les accélérations sont
d’autant plus brutales et douloureuses
que la course part lentement. Rester à
la corde peut être une grave erreur,
car on risque de se faire enfermer par
la droite tout en étant bloqué devant.
Il faut être vigilant et capable de
prendre une décision rapide. Un trou
de 5 mètres face à un adversaire de
même niveau est irrattrapable.

» Ce phénomène est encore plus
flagrant sur le 5 000 m. C’est une
course d’attente jusqu’à la fin du
3e km, qui se transforme ensuite en
course par élimination. On voit de
moins en moins de courses solitaires.
Les athlètes accélèrent progressive-
ment pour parcourir le dernier kilo-
mètre en 2 min 25 s, 2 min 27 s. Il faut
donc de solides capacités sur les dis-
tances inférieures et ne laisser partir
personne. Sinon, on se retrouve dans
la situation d’une échappée en cy-
clisme, sauf que personne ne travaille
jamais en équipe derrière pour reve-
nir. 

De la même façon, le 10 000 m se
"décante" à partir du 8e km, et il
s’achève souvent aussi vite qu’un
1 500 m dans ses 200 ou 300 derniers
mètres.

Le 3 000 m steeple est un cas parti-
culier, car les Kenyans ont amené la
discipline à un niveau qui rend la tac-
tique inutile pour les autres. La diffi-
culté, c’est le franchissement des
30 barrières, qui engendre une fa-
tigue musculaire supplémentaire, en-
tamant la lucidité, et l’on se retrouve
facilement gêné par un concurrent
qui ralentit, piétine devant la barrière
ou butte sur un autre concurrent. La
fraîcheur dans le dernier kilomètre est
primordiale. »

P. Jo.

Les différentes
tactiques
pour triompher
dans les courses
de fond

Après le 100 m,
Marion Jones
prépare déjà
son deuxième
rendez-vous

L’affaire était entendue. Dans les
starting-blocks, dimanche 22 août,
Marion Jones a étiré comme un fé-
lin sa colonne vertébrale, fixant le
bout du couloir 5, avant d’enrouler
sa jolie tête dans ses épaules. Dix
secondes et 70 centièmes plus tard,
elle était championne du monde du
100 m. Une sorte de répétition des
Mondiaux d’Athènes en 1997.

Les autres n’ont pas existé. Même
si l’Américaine s’est réjouie à haute
voix de l’excellente promotion que
leur prétendue rivalité représente
pour l’athlétisme féminin. Même si,
poliment, elle a acquiescé quand sa
dauphine du jour, sa compatriote
Inger Miller (10 s 79), médaillée
olympique d’Atlanta, a déclaré que
leur finale n’avait pas été un « one-
woman-show ».

Miller a pourtant dû battre trois
fois son record personnel en deux
jours pour gagner sa médaille
d’argent, terminant à 9 centièmes
de Jones. Ekaterini Thanou, la jeune
Grecque médaillée de bronze, est
encore plus loin, avec 10 s 84. Sans
parler de la championne d’Europe
1998, la Française Christine Arron,
reléguée à la 6e place, en 10 s 97.

Invaincue sur 100 m depuis 1998,
Jones est une athlète de la trempe
des Jesse Owens et Carl Lewis, do-
tée d’une polyvalence exception-
nelle. Ancienne meneuse de jeu de
l’équipe de basket de l’université de
Caroline du Nord championne des
Etats-Unis en 1995, elle brigue à Sé-
ville quatre médailles d’or : 100 m,
200 m, longueur et dans le relais
4 × 400 m (Le Monde daté 22-
23 août). Sa simplicité et ses sou-
rires enfantins dissimulent une fi-
nesse d’esprit qui faisait un peu dé-
faut aux Florence Griffith-Joyner,
Gail Devers et autres Gwen Tor-
rence, ses compatriotes à l’affirma-
tion bruyante qui l’ont précédée
dans les palmarès internationaux.

LA FIERTÉ DE L’ÉPOUSE
Comme pour contester que ce

sport évolue souvent dans des eaux
troubles, Juan Antonio Samaranch
et Primo Nebiolo se sont conjointe-
ment acquittés de la cérémonie
protocolaire du 100 m féminin rem-
porté par la sprinteuse américaine.
Le Catalan, président du Comité in-
ternational olympique (CIO), et
l’Italien, président de la Fédération
internationale d’athlétisme ama-
teur (IAAF), ont oublié quelques
minutes leurs rivalités occultes, di-
manche 21 août. Le premier a remis
la médaille, et le second le bouquet
à cette jeune femme à l’aura pro-
videntielle dans le contexte des af-
faires de dopage qui ont assombri
le prologue de ces championnats
d’athlétisme.

Mais à Marion Jones, il importe
peu de faire les beaux jours d’une
IAAF chahutée. En professionnelle
des relations publiques, elle sait re-
tourner la « récupération » de ses
exploits en faveur de son clan.
Epouse modèle, elle a plus expli-
qué, dimanche soir, son « indicible
fierté » d’avoir vu son envahissant
époux, « C. J. » Hunter, gagner la
veille l’épreuve du lancer du poids,
qu’elle ne s’est étendue sur son
propre triomphe. « C. J. n’est pas re-
connu à sa juste valeur », a-t-elle
osé, attendrie.

En short et débardeur, vautré
jambes écartées sur un coin de l’es-
trade où elle trônait, le héros de
150 kg a rabattu son bob sur son re-
gard assassin pour échapper aux
objectifs des photographes aux-
quels il avait pourtant pris soin de
se livrer en pâture.

L’heure du contrôle antidopage
approchant, Marion Jones a pris
congé. La finale du saut en lon-
gueur l’attendait le lendemain,
avant les tours préliminaires du
200 m, mardi 24 et mercredi
25 août, et la finale, vendredi 27. Au
passage, elle a mis un bémol à son
ambitieux programme. « Après le
200 m, mon entraîneur, Trevor Gra-
ham, me regardera dans les yeux
pour voir s’il y trouve un bon 400 m,
a-t-elle déclaré. Bien sûr, j’aimerais
vivre cette expérience, mais il faut at-
tendre de voir ce que donne le
200 m ». C. J. a eu sa médaille d’or,
Marion peut se contenter de trois.

Patricia Jolly

TECHNIQUE

Stacy Dragila ouvre la voie
Quatre heures et quinze sauts pour une première.

L’Américaine Stacy Dragila est devenue, samedi
21 août, la première championne du monde de la
perche féminine, en égalant le record du monde
(4,60 m) de l’Australienne Emma George. La puis-
sante athlète, affublée de lunettes de surfeur, avait
débuté la compétition sans ambitions affichées.
Avant de s’initier à la perche, la Californienne avait
tout essayé, du 400 m haies à l’heptathlon.

Monsieur précède madame
C. J. Hunter a enfin obtenu la consécration mondiale, sa-

medi 21 août, en propulsant le poids à 21,79 m, lors de son
dernier essai. L’athlète américain a effectué quelques pas de
danse pour hurler son bonheur d’avoir conquis le titre, avant
d’être félicité par son épouse, la sprinteuse Marion Jones. Di-
manche 22, le médaillé avait abandonné la tenue d’athlète
pour un ample short afin de suivre, des tribunes, la première
épreuve de madame, le 100 m. Une simple formalité.

Rien ni personne
n’arrête la comète Greene

Drôle d’endroit pour trébucher !
Avant d’emporter la finale du 100 m,
l’Américain Maurice Greene, l’homme
le plus rapide du monde, a jailli de son
starting-block en équilibre instable. Le
Canadien Bruny Surin s’est cru porté
vers un destin en or, mais le souffle de
la « comète Greene » s’est abattu sur sa
nuque. On n’échappe pas à « Mo le ta-
citurne ». « Il possède la foi d’un enfant
qui monte sur le mur, se casse la figure
mais retente sa chance tant qu’il n’y est
pas arrivé », assure son camarade d’en-
traînement Jon Drummond. Pour dés-
tabiliser ses adversaires, le vilain gar-
çon leur lance des regards méprisants.
Rien ne leur est épargné.
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Rugby : le championnat de France
a repris sans ses internationaux

En obtenant un nul à Lens, les footballeurs marseillais
épargnent une crise à leur club et à leur entraîneur
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Le foot en direct : tous les résultats
du championnat de France.””

DÉPÊCHES
a CYCLISME : la Lituanienne
Diana Ziliute a emporté la
Grande Boucle féminine à l’issue
de la quatorzième et dernière
étape, disputée dimanche 22 août
autour du château de Vincennes et
gagnée par l’Allemande Petra
Rossner. Sacrée championne du
monde sur route en octobre 1998 à
Valkenburg (Pays-Bas), la Litua-
nienne avait pris la tête du classe-
ment général au terme de la qua-
trième étape.
a FOOTBALL : le Real Madrid,
grâce à des buts signés Fernando
Morientes et Raul, dans les der-
nières secondes, s’est imposé à
Majorque (1-2), samedi 21 août,
lors de la première journée du
championnat d’Espagne. Valence,
vainqueur de la Coupe et de la Su-
percoupe d’Espagne, s’est incliné
contre le Racing Santander (1-2).
a Leverkusen, vice-champion
d’Allemagne, a battu (2-0) le
Bayern Munich, tenant du titre,
lors du match au sommet de la
deuxième journée du champion-
nat d’Allemagne. Kaiserslautern,
malgré un but de Youri Djorkaeff,
s’est incliné à Rostock (4-2). Franc-
fort, grâce à une courte victoire à
Fribourg (2-3), a pris les
commandes de la Bundesliga.
a Manchester United s’est ins-
tallé seul en tête du championnat
d’Angleterre à l’issue de la qua-
trième journée, grâce à une vic-
toire sur Arsenal (1-2), dimanche
22 août.
a Parme, grâce à un but du
Français Alain Boghossian à la
90e minute, a gagné la Supercoupe
d’Italie (2-1), samedi 21 août, au
détriment du Milan AC.
a MOTOCYCLISME : le Japonais
Tadayuki Okada (Honda) a enle-
vé le Grand Prix de la République
tchèque (500 cm3), dimanche
22 août à Brno. Au classement du
championnat du monde, Alex Cri-
ville (Honda) compte 51 points
d’avance sur l’Américain Kenny
Roberts (Suzuki), et 56 sur Ta-
dayuki Okada.
a NATATION : l’Australien Ian
Thorpe, âgé de seize ans et sacré
champion du monde en 1998, a
battu le record du monde du
400 mètres nage libre, en 3 min
41 s 83, aux championnats Pan Pa-
cific, dimanche 22 août, à Sydney.
Le record (3 min 43 s 80) était dé-
tenu depuis cinq ans par son
compatriote Kieren Perkins.
a RALLYE : le Finlandais Juha
Kankkunen (Subaru) est devenu,
dimanche 22 août, le pilote le plus
titré de l’histoire, en enlevant son
23e succès en championnat du
monde dans le rallye de Finlande.
L’ancien quadruple champion du
monde s’est imposé avec 9,7 se-
condes d’avance sur son coéqui-
pier britannique Richard Burns.
a VOILE : le Danois Jesper Bank
s’est adjugé, dimanche 22 août à
Copenhague, le championnat du
monde de match racing, en bat-
tant en finale le Français Bertrand
Pacé, ancien champion du monde
de la spécialité.

En D 2, Lille confirme, Nice s’enfonce
Lille reste en tête du championnat de France de football de

deuxième division, à l’issue de la 5e journée, disputée samedi
21 août. Les Nordistes comptent deux points d’avance sur Amiens et
trois sur Toulouse. En queue de classement, Nice, 17e, qui avait affi-
ché de grandes ambitions et effectué un important recrutement,
n’est pas parvenu à obtenir son premier succès de la saison, face à
Guingamp (0-0). A la fin du match, Primo Salvi, dirigeant du club, a
répondu aux questions des supporteurs, mécontents notamment de
la non-qualification, à la suite d’une erreur administrative, de Bruno
Valencony. Le gardien de but est le 21e homme d’un effectif qui ne
doit compter que vingt joueurs professionnels.

Les résultats : Nice-Guingamp 0-0 ; Niort-Valence 1-1 ; Le Mans-
Cannes 2-1 ; Nîmes-Laval 0-0 ; Ajaccio AC-Amiens 1-3 ; Châteauroux-
Lille 2-3 ; Louhans-Cuiseaux - Sochaux 2-2 ; Toulouse-Gueugnon 2-0 ;
Wasquehal-Lorient 1-0 ; Créteil-Caen 2-1.

Golf : Jean Van de Velde se qualifie pour la Ryder Cup
A trente-trois ans, le Montois est le premier Français appelé à disputer ce tournoi qui oppose les douze meilleurs Américains

aux douze meilleurs Européens. Cette sélection couronne des années de patiente ascension
Jean Van de Velde a assuré, dimanche
22 août, sa qualification dans la sélection eu-
ropéenne qui disputera la Ryder Cup, du 24
au 26 septembre. Il devient ainsi le premier
Français à participer à ce grand rendez-vous

bisannuel qui oppose les meilleurs golfeurs
européens à leurs homologues des Etats-
Unis. A trente-trois ans, le joueur originaire
de Mont-de-Marsan couronne ainsi une an-
née particulièrement riche, où il termina no-

tamment deuxième du British Open, une des
quatre épreuves du Grand Chelem. Les douze
hommes de la sélection européenne défen-
dront, sur le parcours de Brookline (Massa-
chusetts), un titre ravi aux Américains à Oak

Hill (Etat de New York), en 1995, et conservé
à Valderrama (Espagne), en 1997. Elle ne sera
pas favorite face à un collectif américain em-
mené par le numéro un mondial, Eldrick « Ti-
ger » Woods.

LOTO
a Résultats des tirages no 67 ef-
fectués samedi 21 août. Premier ti-
rage : 9, 11, 26, 34, 41, 46, numéro
complémentaire le 28. Rapports
pour six bons numéros : 1 640 750 F
(250 131 ¤) ; pour cinq bons numé-
ros et le complémentaire : 50 040 F
(7 629 ¤) ; pour cinq bons numé-
ros : 5 615 F (856 ¤) ; pour quatre
bons numéros et le complémen-
taire : 278 F (42,4 ¤) ; pour quatre
bons numéros : 139 F (21,2 ¤) ; pour
trois bons numéros et le complé-
mentaire : 30 F (4,6 ¤) ; pour trois
bons numéros : 15 F (2,3 ¤). Se-
cond tirage : 1, 10, 14, 31, 34, 36,
numéro complémentaire le 4. Rap-
ports pour six bons numéros :
22 540 950 F (3 436 346 ¤) ; pour
cinq bons numéros et le complé-
mentaire : 84 895 F (12 942 ¤) ; pour
cinq bons numéros : 7 140 F
(1 088 ¤) ; pour quatre bons numé-
ros et le complémentaire : 314 F
(48 ¤) ; pour quatre bons numéros :
157 F (23,9 ¤) ; pour trois bons nu-
méros et le complémentaire : 30 F
(4,6 ¤) ; pour trois bons numéros :
15 F (2,3 ¤).

a Les douze sélectionnés euro-
péens : Colin Montgomerie, Paul
Lawrie, Andrew Coltart (Eco.), Lee
Westwood (Ang.), Darren Clarke
(Irl. du N.), Padraig Harrington
(Eire), Miguel Angel Jimenez, José
Maria Olazabal, Sergio Garcia
(Esp.), Jarmo Sandelin, Jesper Par-
nevik (Suè.), Jean Van de Velde (Fr.).

LA PRÉSENCE d’un Français en
Ryder Cup est à peu près aussi sur-
prenante que celle d’un guerrier
Masaï dans un défilé de 14 Juilllet.
Jean Van de Velde a pourtant dé-
croché ce suprême honneur gol-
fique : une place dans la sélection
européenne qui affrontera la sélec-
tion américaine, lors du rendez-
vous bisannuel, du 24 au 26 sep-
tembre sur le parcours de Broo-
kline (Massachusetts). Neuvième
du mérite européen à l’issue de
l’Open de Munich, qui s’est achevé
dimanche 22 août, Jean Van de
Velde a donc décroché, à trente-
trois ans, ce billet de prestige. 

Depuis qu’en 1927 Samuel
A. Snyder créa ce très sélect raout
et surtout depuis vingt et un ans
que la Ryder Cup n’oppose plus
seulement le Royaume-Uni à son
ancienne colonie mais toute l’Eu-
rope aux Etats-Unis, jamais un
Français n’était parvenu à se quali-

fier. Le plus constant au haut ni-
veau, Jean Van de Velde, rôdait
toutefois depuis quelques années
autour de ce club très fermé.

Paradoxalement, le golfeur, né à
Mont-de-Marsan, domicilié à Ge-
nève et licencié au club de Disney-
land Paris, doit largement cette
première à la plus cruelle désillu-
sion de sa carrière. En juillet, lors
du 128e British Open, disputé sur le
parcours de Carnoustie, en Ecosse,
le Français a mené le classement
pendant trois jours, jusqu’au dix-
huitième trou du dimanche. Avec
trois coups d’avance sur son pre-
mier poursuivant, l’homme a refu-
sé « d’assurer » au départ de l’ul-
time fairway.

Ce qui aurait pu passer pour un
panache de vainqueur s’est trans-
formé en geste inconsidéré de per-
dant. Un coup dans l’eau, une pé-
nalité, un nouveau coup
d’approche raté ont suffi à faire

fondre son avance. L’infortuné
s’est alors retrouvé à égalité avec
l’Ecossais Paul Lawrie et l’Améri-
cain Justin Leonard. Le barrage à
trois lui a été fatal, Lawrie s’impo-
sant finalement sur ses terres. Il ne
resta à Jean Van de Velde qu’une
deuxième place fort rémunératrice
et une photo de lui, pieds nus dans
le Barry Burn, ruisseau où avaient
coulé sa balle et ses illusions. Le
cliché a fait le tour de la presse an-
glo-saxonne et lui vaut au-
jourd’hui, dans ces terres éminem-
ment golfiques, une célébrité
teintée d’apitoiement qu’on lui re-
fuse encore dans son propre pays.

« UN ABOUTISSEMENT »
A défaut de devenir le premier

Français à remporter un des quatre
tournois du Grand Chelem (si l’on
excepte Arnaud Massy, qui rem-
porta le British Open en 1907, à
une autre époque de ce sport), le

champion de France en titre est
donc devenu un pionnier en Ryder
Cup. « C’est un aboutissement », a
estimé le sélectionné.

Ce rôle de précurseur lui reve-
nait somme toute de droit. Après
avoir montré, depuis l’âge de six
ans, ces bonnes dispositions sur le
parcours d’Hossegor puis sur ceux
du reste de la France, Jean Van de
Velde a été un des premiers Fran-
çais à oser se lancer dans le circuit
professionnel international. Il avait
tout juste vingt ans. Soutenu par
sa femme, Brigitte, il allait
connaître des années de pain noir
dans ce monde impitoyable où sa
nationalité et son accent digne de
Maurice Chevalier le marginali-
saient d’emblée. L’homme s’est ac-
croché pendant treize ans avant
d’obtenir la reconnaissance, sur le
circuit européen d’abord, avec sa
victoire lors des Masters de Rome
en 1993 puis dans la coterie mon-

diale depuis ce mois de juillet
pourtant amer.

Aujourd’hui, d’autres Français se
sont lancés dans l’aventure avec
plus ou moins de bonheur. Les
bonnes performances sporadiques
imposent un début de crédit à
cette légion. Mais, à ce jour, il
manque toujours dans notre pays
une figure emblématique, à la Yan-
nick Noah, qui impose enfin la po-
pularité d’un sport connoté éli-
tiste. 

Benoît Hopquin

MAX GUAZZINI et Serge Blan-
co sont deux « amis ». Des amis de
deux ans, date à laquelle l’un et
l’autre ont acquis des responsabili-
tés grandissantes au sein du rugby
français, le premier grâce à l’as-
cension du club qu’il préside, le
Stade français-CASG, le second
grâce à son accession à la tête de
la nouvelle Ligue nationale de rug-
by (LNR). Deux amis sans doute
sincères, mais qui ne s’épargnent
pas.

De Saint-Tropez, Max Guazzini
a fait savoir à Serge Blanco
combien il était mécontent de l’or-
ganisation du championnat de
France de rugby Elite 1 qui a débu-
té samedi 21 août. Averti du conte-
nu de cette « nouvelle nouvelle »
formule bien avant l’été, le pré-
sident du Stade français a fait ses
comptes en juillet, lorsque les fé-
dérations ont publié la liste des
joueurs retenus pour disputer la
Coupe du monde, du 1er octobre
au 6 novembre. Pendant près de
quatre mois (durée de la prépara-
tion et de la compétition), son club
devra se passer des services d’au
moins sept internationaux – cinq
Français (David Auradou, Pieter
De Villiers, Christophe Juillet,
Marc Lièvremont et Christophe
Dominici) et deux Italiens (Diego
Dominguez et De Carli) – et peut-
être même huit si Rod Kafer in-
tègre le XV australien. Une telle
saignée dans ses effectifs n’a pas
empêché le Stade français de s’im-
poser à Bourgoin-Jallieu (30-24)
lors du premier tour de la Coupe
de France, vendredi 13 août, mais
Max Guazzini redoute de ren-
contrer davantage de difficultés.
La lourde défaite (13-41), samedi
21 août, à La Rochelle, lors de la
première journée de championnat,
semble lui donner raison.

Le président du Stade français
n’est pas le seul patron de club
touché par cette désaffection mas-
sive, puisque le Stade toulousain a
également été dépouillé de sept
joueurs retenus par l’équipe de
France (Fabien Pelous, Cédric Sou-
lette, Christian Califano, Franck
Tournaire, Xavier Garbajosa,
Emile Ntamack et Cédric Des-
brosse). Samedi 21 août, le cham-
pion de France en titre n’a résisté
qu’une mi-temps au stade Aimé-
Giral avant de céder devant Per-
pignan (35-21), dont le score a été
essentiellement assuré par Benoît

Bellot, auteur de vingt points.
Max Guazzini a été le premier à

exprimer haut et fort son mé-
contentement : « Pendant quatre
mois, on va nous piquer nos meil-
leurs joueurs, que nous devrons
continuer à payer », s’emporte-t-il
en évaluant le préjudice pour le
Stade français à « 1,5 million de
francs », soit le montant total des
salaires et des charges des joueurs
absents. « De l’amateurisme au
plus haut niveau », selon lui. De-
puis son lieu de villégiature pro-
vençal, il a adressé par courrier
une demande d’aide financière, à
hauteur du préjudice subi, à Ber-
nard Lapasset, président de la Fé-
dération française de rugby (FFR),
et à son « ami » Serge Blanco.

FORMULE ABSURDE
De Venise, le président de la

Ligue a répondu par avance qu’il
n’entendait pas assumer seul l’in-
cohérence du championnat de
France à venir. Les présidents de
club, à commencer par ceux du
Stade français et du Stade toulou-
sain, siègent, eux aussi, à la Ligue.
A ce titre, ils ont avalisé au prin-
temps cette formule absurde,
inique à force de vouloir faire plai-
sir à chacun, rétrograde à force de
ne pas vouloir aborder les pro-
blèmes en face – pour mémoire, le
championnat professionnel an-
glais ne met plus aux prises que
douze équipes, contre vingt-
quatre en France. Les seuls regrets
de Serge Blanco, confiés à
l’Agence France-Presse, sont pour
« les frileux » qui n’ont pas répon-
du favorablement à son projet
de championnat de France
« compact ».

Depuis plusieurs mois, le Biarrot
planche, en effet, sur une refonte
totale de la saison de rugby, une
saison qu’il souhaite découpée en
« blocs », sur le modèle pratiqué
par les fédérations de l’hémi-
sphère Sud : le championnat de
France, la Coupe de France, la
Coupe d’Europe et les matches in-
ternationaux ne devraient plus se
chevaucher. Un projet simple en
apparence, cohérent et de bon
sens. Sans doute trop pour le rug-
by français, qui a rarement laissé
passer une occasion de démontrer
son indécrottable tropisme pour la
pagaille.

Eric Collier

LE DESTIN n’aura pas été cruel
pour Rolland Courbis. A Lens, di-
manche 22 août, ses Marseillais
ont préservé un match nul (0-0)
équitable qui devrait réduire au si-
lence, provisoirement au moins,
les tenants d’une révolution de pa-
lais. Avant cette dernière ren-
contre de la quatrième journée du
championnat de France de foot-
ball de division 1, l’entraîneur de
l’OM s’en était pris par voie de
presse à une partie des suppor-
teurs avant d’évoquer l’éventuali-
té de sa démission. Un pas de deux
que le volubile technicien a déjà
servi maintes fois, mais qui conti-
nue de produire son effet si on en
juge par les manifestations de soli-
darité des joueurs et de la direc-
tion du club.

Critiqué pour avoir encouragé
son libero Laurent Blanc à accep-
ter l’offre de l’Inter Milan en juil-
let, Rolland Courbis constituait la
cible idéale après un début de sai-
son patraque. Un succès anodin
devant le promu Sedan (3-0) et
deux nuls irritants au Havre (0-0)
et devant Saint-Etienne (3-3) ont
suffi pour fragiliser l’entraîneur.
« Une campagne médiatique exces-
sive et lamentable a été lancée pour
me mettre en difficulté », se plaint
l’intéressé avant d’affirmer qu’une
fraction du public s’est laissé in-
fluencer par « ces attaques sour-
noises ».

A défaut de rapprocher l’OM du
Paris-Saint-Germain, toujours en
tête du classement malgré sa
contre-performance face à
Auxerre (1-1), vendredi, le résultat
de Lens permet à Courbis de re-
prendre la main. « Dans l’en-
semble, nous avons fait un bon

match », résume l’entraîneur. Avec
un peu plus de réussite dans le
geste final, les Marseillais auraient
même pu s’imposer sur une frappe
de Robert Pires (85e minute) re-
poussée par le gardien de but len-
sois, Guillaume Warmuz.

« S’il avait été aussi bon face à
Bordeaux en avril, c’est nous qui se-
rions aujourd’hui champions de
France », a ironisé Rolland Cour-
bis, qui n’a toujours pas évacué le
souvenir de la large victoire (4-0)

des Girondins à Lens. Le gardien
de but marseillais, Stéphane Pora-
to, ne retenait lui que la perte de
deux nouveaux points : « Nous
étions venus ici pour l’emporter,
donc je suis déçu. Compte tenu de
nos ambitions, on ne peut pas se
permettre de dilapider des points. »

La remarque n’est pas sotte et
Courbis sait bien que le répit peut
prendre fin dès le 28 août si la ve-
nue de Bastia au Stade-Vélodrome
ne coïncidait pas avec un succès
des siens. La mission ne sera pas
simple si l’on se fie à la bonne per-
formance de l’équipe corse, qui
s’est imposée (2-1), dimanche, de-
vant le FC Nantes. Menés au score
dès la 11e minute après un but su-
perbe de Mehdi Leroy et dominés
collectivement par la jeune classe
nantaise, les Bastiais se sont repris
lors de la seconde mi-temps. Les
deux remplaçants, Pierre Laurent
et Daye Prince, ont concrétisé (68e

et 79e minutes) l’emprise de leur
équipe. « Mais, à Marseille, ce sera
autrement plus compliqué », a tem-
péré l’entraîneur corse, Frédéric
Antonetti.

Elie Barth

Le championnat de France de football de D1

Rouges
Jaunes

CLASSEMENT

LES CARTONS
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LES DÉFENSES

LES BUTEURS

LES ATTAQUES

10 3 1 04
7 2 1 14
7 2 1 14
7 2 1 14
7 2 1 14
7 2 1 14
6 1 3 04
6 2 0 24
6 2 0 24
6 2 0 24
5 1 2 14
5 1 2 14
4 1 1 24
4 1 1 24
4 1 1 24
3 1 0 34
3 1 0 34
3 1 0 34

  1 Paris-SG
  2 Bordeaux
  3 Monaco
  4 Lyon
  5 Lens
  6  Auxerre
  7 Marseille
  8 Nantes
  9 Bastia
10 Strasbourg
11 Saint-Etienne
12 Rennes
13 Metz
14 Montpellier
15 Le Havre
16 Nancy
17 Sedan
18 Troyes

+ 4
+ 4
+ 4
+ 1
+ 1

0
+ 3
+ 1
– 1
– 1
– 1
– 1
+ 1
– 2
– 3

– 4
– 5

– 1

G G G N

G N G P

N P G G

P G N G

P G G N

G P G N

G N N N

G G P P

P G P G

G P G P

N P N G

N P N G

N G P P

G N P P

P N P G

P P G P

P G P P

P P P G

5e JOURNÉE : Samedi 28 août : Marseille-Bastia, Sedan-Saint-Etienne, Nancy-Lens, 
                        Bordeaux-Metz, Auxerre-Le Havre, Strasbourg-Rennes, Nantes-Montpellier

             Dimanche 29 août : Monaco-Troyes, Lyon-Paris SG

1 Bordeaux 10 buts • 2 Monaco 9 buts • 3 Bastia,Paris SG et
                                   Saint-Etienne 7 buts 
 1 Lens 1 but • 2  Marseille, Metz,Paris SG et Nantes 3 buts

Lens-Marseille 0-0

Bastia-Nantes 2-1

Rennes-Bordeaux 2-1

Troyes-Strasbourg 2-1

Montpellier-Monaco 2-3

Metz-Lyon                      0-1

Saint-Etienne-Nancy 2-1

Le Havre-Sedan 2-1

Paris SG-Auxerre 1-1

5

6

4

4

4

2

1

1

5

4

4
3

3

4

1 Strasbourg       0    5
  2  Bordeaux         0    6
  

4e JOURNÉE

16 Marseille,Troyes  1 7
17 Metz
18 Auxerre

1 Trezeguet (Monaco) 5 buts • 2 Laslandes (Bordeaux) 4 buts 

                • Guivarc'h (Auxerre), Vairelles (Lyon),  Simone (Monaco) et Pédron (Saint-Etienne) 3 buts 

          

Rennes                0     7
3  Lens,Nantes

1    9
2    9
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AFFAIRE DE LOGIQUE PROBLÈME No 135MOTS CROISÉS PROBLÈME No 99200
g SOS Jeux de mots :

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min).

Situation le 23 août à 0 heure TU Prévisions pour le 25 août à 0 heure TU

HORIZONTALEMENT

I. Dirige à sa guise. – II. Spéciales
dans leur genre, ou bien on ne les a
pas encore vues. – III. Le grand vide.
A de l’avancement par rapport aux
autres. – IV. Départ en musique.
Zone de libre-échange. Quatre sur
six. – V. Qui ont beaucoup perdu.
Départ vers l’infini. – VI. Prend un
bain avant de garnir le plateau. Para-
sol en bord de mer. – VII. Ardente.
Stocké pour l’hiver. – VIII. Réfrac-
taire aux essais. Septième degré. Né
de père italien, il est toujours sous
tension. – IX. Bien attrapé. Un titre

réservé aux Anglais. – X. Organisée
avec ordre et méthode.

VERTICALEMENT

1. Rencontres dans le beau
monde, à fuir si on veut être tran-
quille. – 2. Là aussi, il y a du beau
monde. – 3. Rejeta. Beaucoup plus
grandes au Canada qu’en Angle-
terre. – 4. Met la France à plat.
E n z y m e . D a n s l a g a m m e . –
5. Déplorables. – 6. Article. Prénom
ou prière selon le sens. A fait entre
le PC à la maison. – 7. Evite de net-
toyer son linge sale en famille.

Arrose le Nord. – 8. Une anglaise
qui fait tourner la tête. Traverse le
Tyrol. En route. – 9. Bien en mains.
Vo i s n ’ i m p o r t e c o m m e n t . –
10. Princes italiens. Peuvent devenir
reines s’ils avancent bien. – 11. Qui
aurait besoin d’exercice. – 12. Pour
dégrossir.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 99199

HORIZONTALEMENT

I. Libre échange. – II. Anoure. Au.
Av. – III. Bauge. Assole. – IV. Ont.
Sagesse. – V. Rire. Mu. INRA. –
VI. Atermoie. II. – VII. Ni. Ran-
cunier. – VIII. Total. Heu. Na. –
IX. Initiée. II. – X. Cancer. Tian.

VERTICALEMENT

1. Laborantin. – 2. Inanition. –
3. Boutre. Tic. – 4. Rug. Errata. –
5. Eres. Malin. – 6. Ee. Amon. Ee. –
7. Aguicher. – 8. Hase. Eue. –
9. Aussi. Nuit. – 10. OSN. Li. –
11. Galérien. – 12. Eve. Airain.

Solution du jeu no 134 paru
dans Le Monde du 17 août.

La translation t qui amène E en
D est aussi la translation qui
amène B en A. Elle amène F en un
point qu’on appelle I.

Mais on peut considérer que t
est la composée de deux transla-
tions successives : 

b u, qui amène B en C et F en G,
b v, qui amène C en A, et donc

G en I ; v amène aussi H en K.
En résumé, le triangle DIK est

formé : 
– du côté DK

– du côté DI translaté par t de
EF

– du côté IK translaté par v de
GH.

Vendredi 13
En 1999, il n’y a qu’un vendredi 13, et c’était le 13 août. 
Mais certaines années en comptent jusqu’à 3.
Quelle est la première année du XXIe siècle qui comptera trois vendredi 13 ? 
Et la première année du XXIIe siècle ? 

Elisabeth Busser et Gilles Cohen
© POLE 1999

Solution dans Le Monde du 31 août

LE CARNET
DU VOYAGEUR

a ESPAGNE. Pendant le mois de
juillet, plus de sept millions de tou-
ristes étrangers ont visité le pays,
un chiffre en hausse de 12,8 % par
rapport à juillet 1998. Août s’an-
nonce, selon les professionnels, au
moins aussi bon dans les princi-
pales régions touristiques (Cata-
logne, archipel des Baléares, Anda-
lousie...), où hôtels et campings
affichent tous « complet ».
a AVION. British Airways va revoir,
en l’an 2000, les couleurs, les tissus
et les accessoires de ses Concorde,
installer de nouveaux sièges plus
confortables (repose-pieds, appuie-
tête) et plus légers (d’où une
économie en carburant) et réamé-
nager les toilettes. Au sol, un nou-
veau salon sera ouvert à Heathrow
et une passerelle en verre offrira,
comme à New York, une vue du su-
personique. 2,5 millions de passa-
gers ont effectué, depuis 1976, le
voyage dans l’un des Concorde de
la compagnie anglaise.

Il va faire très chaud
MARDI. Une dépression est si-

tué sur l’Atlantique, la perturbation
associée stagne près des côtes bre-
tonnes bloquées par l’anticyclone
centré sur l’Europe de l’Est. Le so-
leil sera donc présent sur la plupart
des régions. le flux d’altitude passe
progressivement au sud-ouest fa-
vorisant ainsi une forte remontée
des températures, en particulier sur
le quart sud-ouest où elles dépas-
seront largement 30 degrés.

Bretagne, pays de Loire, Basse-
Normandie.– Du Finistère au Co-
tentin, les nuages seront présents
et parfois accompagnés de pluies
faibles. Ailleurs, la journée sera
bien ensoleillée. le vent de sud
soufflera le matin jusqu’à 50 km/h
en rafales sur la pointe de la Bre-
tagne. Il fera de 23 degrés sur les
côtes à 29 dans l’intérieur.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Des nuages circuleront
le matin. Au fil des heures. ils se ra-
réfieront et l’après-midi sera
chaude et ensoleillée. Il fera de 23 à
30 degrés du nord au sud.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. – Le
matin des nuages élevés circule-
ront. Ils seront localement porteurs
d’ondées, en particulier sur le relief
du Jura. L’aprrès-midi, le soleil bril-
lera partout. Il fera de 25 à 27 de-
grés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Les passages de
nuages d’altitude n’empêcheront
pas une journée largement enso-
leillée. Des orages isolés sont pos-
sibles sur le Pyrénées. Il fera de 32 à
37 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Le soleil brillera tout au
long de la journée malgré quelques
nuages sur le relief et des nuages
en soirée sur les Alpes. Il fera entre
28 et 33 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur, Corse.–
Après dissipation des nuages bas
d’origine maritime près du golfe du
Lion, le soleil brillera sur l’en-
semble des régions. Il fera plus de
30 degrés. 
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Prévisions 
 vers 12h00

Ensoleillé

Peu 
nuageux

Couvert

Averses

Pluie 

Orages

Brume
brouillard

Brèves
éclaircies

Vent fort 

Neige 

PRÉVISIONS POUR LE PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
MARRAKECH
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO

24  AOUT  1999     

  18/30  S
  18/31  S
  18/35  S
  15/30  S
  15/23  P
  16/24  C
  14/23  C
  15/33  S
  15/29  S
  17/32  S
  13/24  C
  18/33  S
  18/32  S
  19/31  S

  15/30  N
  12/24  N

  21/29  S
  15/27  N
  18/34  S
  19/30  S
  16/28  C
  17/33  S
  13/25  N
  19/35  S
  14/29  S

  23/30  P
  24/30  N
  18/22  S

  22/28  S
  23/30  S
  11/21  S

  19/25  S

  22/29  S
  24/30  S

  12/18  C
  13/25  S
  14/22  S
  15/21  P
  11/23  S
  13/25  N
  14/23  S
  11/18  S
  13/17  P
  14/24  N
  16/26  N
   7/16  P

  23/27  P

  20/26  N
  20/37  S
  14/23  N

  14/21  P
  13/21  C

  11/18  S
  17/28  N

   9/18  S
  14/23  P
  20/30  S
  10/19  S
  21/31  C
  10/23  S
  21/29  S
  23/39  S
  15/24  C
   9/14  P
  10/18  S
  18/23  S
  12/21  C

  19/21  P
  25/31  N
  10/15  P
  14/27  S

  19/26  N
  13/22  N

  14/20  C
  19/24  S
  14/20  P
  16/27  S
  20/27  S
  14/21  N
   3/11  S

  17/25  C
  20/27  C

  21/36  S
  26/28  C
  19/29  S

  24/35  S
  23/31  N

  16/26  N
   8/19  S

  25/36  S
  28/40  C

  27/30  P
  25/30  C
  25/29  P
  30/39  S
  28/33  P
  27/28  P
  24/33  S
  28/37  S
  20/31  S
  22/30  S
  27/30  P
  13/19  S
  28/31  P

24  AOUT  1999     24  AOUT  1999     

---------------------------------------------------                       
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AU CARNET DU « MONDE »

Anniversaires de naissance

– 24 août 1999.

Happy birthday sweet sixteen !

Alors

Marion,

tu vas pouvoir démolir la voiture de
papa ?

Pour

Jalelfertou,

en ce jour mémorable, danses et calumets
sous le soleil, dans la tribu des Faipache et
dans toutes les tribus alliées !

Décès

– Bône. Djidjelli. Marseille. Lyon.

Marc et Florent Ciccoli,
Sa famille,
Ses parents,
Et ses nombreux amis,

font part du décès de

Mauricette
CAMPANA-CICCOLI.

Les obsèques auront lieu le mercredi
25 août 1999, à 14 h 30, en l’église de
la Rédempt ion , p lace Puv is -de-
Chavannes, Lyon-6e.

Sans fleurs.

Dons possibles à la Ligue contre le
cancer, CCP 6266-35-Lyon, selon le
vœu de M.7 Campana-Ciccoli.

– Anne est partie.
Elle rejoint dans l’éternité son frère

Antoine.

Gabrielle et Lucile,
ses filles,

Etienne et Marie Yvonne Guyon,
ses parents,

Aude et Emmanuel,
sa sœur et son frère,

Suzanne-Yves Mainguy,
sa grand-mère,

Les fami l les Guyon, Mainguy,
Oliveira,

Et tous ses amis qui l’ont accompagnée
dans sa maladie ont le chagrin de faire
part du décès de

Anne GUYON,

survenu à l’âge de quarante et un ans.

Nous nous retrouverons en l’église
Saint-Pierre de Limours (Essonne), le
mercredi 25 août 1999, à 14 heures.

8 bis, impasse de la Grâce-de-Dieu,
24, rue Ronsard,
91470 Limours.

– Pierre et Jean-François Labastire,
ses fils,

Annette Labastire,
sa sœur,

Et leurs familles,
ont la tristesse de faire part du décès de

Jean LABASTIRE,

survenu le 19 août 1999.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le vendredi 27 août, à 10 h 30, en l’église
Saint-François-Xavier, Paris-7e (12, place
du Président-Mithouard).

3, rue de Seignelay,
92330 Sceaux.
59, boulevard du Château,
92200 Neuilly-sur-Seine.
40, rue d’Alleray,
75015 Paris.

– Nice, le 21 août 1999.

A l’occasion du décès brutal du

professeur René RICHERME,

survenu le 12 août 1999,

ses amis ont tenu à lui rendre dans
l’intimité l’hommage qui lui était dû.
Son ouverture d’esprit et sa culture,
associées à ses qualités de dévouement,
de désintéressement et d’intégrité, lui
ont valu la reconnaissance profonde de
nombreux collègues, ingénieurs et
enseignants, ainsi que celle des étudiants
qu’il a formés dans le cadre du DESS
« Ingénierie des ressources humaines ».

Que sa compagne et sa fille sachent la
part que nous prenons à leur chagrin.

On peut s’associer à cet hommage en
laissant un message aux adresses
suivantes :

oriol @unice.fr,
callenspr@aol.com,
trehinp@aol.com

Anniversaires de décès

Norreddine MAHAMMED,
28 juillet 1944 - 24 août 1994.

Il avait dit :

« Toutes les heures de la vie sont cruelles,
seule la dernière est fatale... »

– Le 24 août 1989,

Jean REYRE

quittait les siens.

Que ceux qui l’ont connu et aimé aient
pour lui une pieuse et affectueuse pensée.

JOURNAL OFFICIEL

Au Journal officiel du mercredi
18 août est publié : 

b Prep’ENA : un arrêté portant
admission au cycle préparatoire au
concours interne d’entrée à l’Ecole
nationale d’administration.

Au Journal officiel du jeudi
19 août sont publiés : 

b Etudiants : un arrêté fixant la
cotisation forfaitaire due par les
bénéficiaires du régime d’assu-

rance-maladie des étudiants pour
l’année universitaire 1999-2000.

b Trésor : la situation résumée
des opérations du Trésor au
30 juin. 

Au Journal officiel du vendredi
20 août est publié : 

b Nuisances : un arrêté portant
nomination à la Commission na-
tionale de prévention des nui-
sances.

DISPARITIONS

Leo Castelli
Le « prince » des marchands d’art

CONSIDÉRÉ par la commu-
nauté artistique comme l’un des
plus grands marchands d’art
contemporain de la deuxième
moitié du siècle, Leo Castelli est
mort à son domicile new-yor-
kais, dimanche 22 août, à l’âge
de quatre-vingt-onze ans. Le ga-
leriste, qui préférait le terme
d’« entrepreneur d’art » à celui
de marchand, avait le sens des
affaires, mais aussi celui de l’art,
et celui de l’art des affaires qu’il
exerçait brillamment.

Petit homme élégant, toujours
entouré d’une nuée de belles
femmes, Leo Castelli ne faisait
pas son âge et était d’ailleurs
toujours au poste. Le « prince »
Castelli a régné sur Soho, depuis
le 420 West Broadway. Décou-
vreur dans les années 50 de Ro-
bert Rauschenberg et Jasper
Johns, Cy Twombly et Frank
Stella, avant de devenir le pre-
mier marchand des artistes amé-
ricains du Pop’Art. Il a su re-
connaître et accompagner la
carrière d’Andy Warhol qu’i l
avait rencontré à l’époque où
l’artiste était encore dessinateur
publicitaire. Ensuite il a lancé

des artistes minimalistes comme
Robert Morris, Dan Flavin, Do-
nald Judd, Richard Serra... 

Né le 4 septembre 1907, à
Trieste, ville italienne apparte-
nant alors à l’empire austro-
hongrois, Leo Castelli était le fils
d’un banquier d’origine hon-
groise. Sa mère, juive séfarade,
était orignaire d’Espagne. Jeune,
il rêvait d’être l’équivalent d’un
des grands hommes de la Ren-
naissance italienne, pourquoi
pas l’architecte Alberti. Il grandit
à Trieste dans le milieu cosmo-
polite de la bourgeoisie d’af-
faires. A douze ans, il parlait
l’italien et l’allemand, et appre-
nait le français . . . Le jeune
homme lisait beaucoup et s’inté-
ressait aux questions culturelles,
notamment en suivant l’actualité
internationale dans Les Nouvelles
littéraires.

Dans les années 30, Leo Cas-
telli travaille dans des sociétés
d’assurances, notamment en
Roumanie, où il fait la connais-
sance de Ileana Sonnabend, qui
allait devenir sa femme, et, plus
tard, sa concurrente. C’est aussi
en Roumanie qu’il rencontre Re-

né Drouin avec qui il se lie d’une
solide amitié. C’est ce dernier
qui l’incitera à se lancer dans des
entreprises plus enrichissantes
que la banque, confiera-t-il plus
tard. En 1939, il participe à la
création de la galerie de la place
Vendôme à Paris. On y expose
alors du design.

C’est seulement après la
guerre que la Galerie Drouin se-
ra le lieu d’accueil des peintres
Fautrier, Dubuffet et Wols, et le
foyer de l’art Brut. Leo Castelli
en deviendra le représentant à
New York.

Dans les années 40, à New
York où il a débarqué en 1941,
Leo Castelli est surtout un ama-
teur d’art éclairé, qui fréquente
beaucoup Peggy Guggenheim et
les surréalistes. Devenu citoyen
américain, iI est aussi étudiant :

à trente-cinq ans, il a en effet en-
trepris des études universitaires,
hésitant entre l ’histoire et
l’économie. Finalement il opte
pour l’économie à l’université
Columbia.

Les premières expositions qu’il
organise au début des années 50
ont lieu dans des galeries amies
(Sidney Janis) ou dans des lofts,
comme celle où il réunit en 1951
une soixantaine d’artistes dont
Kline, Rothko, Pollock, De Koo-
ning, et Rauschenberg, qui sera
le premier poulain de son écurie,
avant même Jasper Johns. Leo
Castelli aura durant sa longue
vie joué pour l ’art moderne
d’après 1945 un rôle comparable
à celui de Daniel Henry Kahn-
weiler à l’époque de Picasso.

Geneviève Breerette

« Il y a Jasper Johns d’abord »
Quand Leo Castelli a « inventé »

Jasper Johns : « Je connaissais
Rauschenberg depuis des années,
mais pas Johns. Et puis, une fois, j’ai
vu un Johns dans une exposition de

groupe.
C’était vert,
dans une ma-
tière bizarre,
de l’encaus-
tique, avec
une cible à
peu près invi-
sible dessus, et

différent de tout le reste. Deux jours
après, je suis allé dans l’atelier de
Robert Rauschenberg, et il m’a dit
que Jasper Johns vivait à l’étage en
dessous. Je suis descendu tout de
suite et je me suis trouvé devant un
spectacle étonnant : des drapeaux,
des cibles, des alphabets, des
chiffres. C’était une grande révéla-
tion. Et il était évident pour moi que
c’était l’œuvre d’un très grand ar-
tiste. »

Sur l’économie de l’art et les
questions du marché, Leo Castelli
avait une idée-force : « Les collec-
tionneurs dominent complètement
le marché, mais vraiment complète-
ment. Ils font et défont les modes,
c’est une course forcenée, la re-
cherche permanente de nouveaux

artistes, que l’on peut acheter au
tout début avec l’idée de ne pas les
payer leur prix, le prix qu’ils valent
deux ou trois ans plus tard, quand
tout le monde en veut et qu’il n’y a
plus rien à vendre. (...) Les musées
suivent seulement. Ils ne prennent
pas de risques, les conseils d’admi-
nistration sont très difficiles à ma-
nier, ils préfèrent la sécurité. Et puis,
il y a des crises. Voyez à Beaubourg,
Dominique Bozo – dont j’aimais
beaucoup le travail – est parti, et
Bernard Ceysson vient de partir. On
fait revenir Hulten. C’est curieux. »

En art, ses préférences person-
nelles : « Ceux qui dominent cette
période ? Il y a Jasper Johns
d’abord, qui est un des grands ar-
tistes du siècle. Puis Frank Stella et
Roy Lichtenstein. Rauschenberg,
c’est un peu différent. Il travaille en
grande quantité, il y a des tableaux
difficiles à soutenir dans tout cela.
C’est moins un artiste qu’un véri-
table entrepreneur... Il y a Richard
Serra aussi, qui est bon. Et des "an-
ciens", comme Claes Oldenburg et
James Rosenquist, qui a eu un pas-
sage à vide et qui a retrouvé beau-
coup de vigueur... Dans mon écurie,
il y en a vraiment quantité de très
forts. » (Le Monde du 29 octobre
1987).

Fayçal Ben Fahd Ben Abdel Aziz
Le fils aîné du roi Fahd

LA FAMILLE royale saou-
dienne a porté en terre, di-
manche 22 août, le prince Fayçal,
fils aîné du roi Fahd, en l’absence
de ce dernier, qui est en vacances
à Marbella, en Espagne, et dont
les médecins ont jugé l’état de
santé trop précaire pour qu’il
puisse faire le voyage. Fayçal
était décédé la veille, à l’âge de
cinquante-quatre ans, d ’une
crise cardiaque. La monarchie
saoudienne n’étant pas hérédi-
taire, le décès de Fayçal n’a au-
cune incidence politique. Ce sont
les fils du fondateur du royaume,
le roi Abdel Aziz, qui se suc-
cédent sur le trône. Le prince hé-
ritier est le demi-frère du roi, le
prince Abdallah.

Fils de la première épouse du
roi Fahd, Al-Anoud Bent Abdel
Aziz Ben Jiloui, elle-même décé-
dée en mars, Fayçal était depuis
vingt-cinq ans à la tête de l’Orga-
nisme pour la protection de la
jeunesse, ce qui en faisait le mi-
nistre saoudien de la jeunesse et
des sports. Il était aussi pré-
sident de la Fédération arabe des
sports et de la Fédération arabe
de football – sport dont toute la
famil le royale est férue – et
membre du Comité international
olympique. Plus discret que cer-
tains de ses frères et demi-frères
et que nombre de membres de la

famille royale, il n’en voyait pas
moins grand pour le sport natio-
nal et avait fait construire des ci-
tés sportives gigantesques dans
plusieurs villes du pays – notam-
ment le Stade du roi Fahd, à
Riyad, qui peut accueillir quatre-
vingt mille spectateurs.

Généreux, Fayçal était sur-
nommé le « prince au grand
cœur » : son dernier geste aura
été, quelques jours avant sa
mort, à l’occasion de son séjour
à Amman pour l’ouverture des
neuvièmes Jeux panarabes, d’of-
frir 1 million de dollars à un or-
phelinat jordanien.

D’après le quotidien saoudien
El Chark el Aousat, il était sur le
point d’adopter une petite Liba-
naise, après avoir lu dans une
revue des déclarations de ses
parents qui voulaient la
« vendre » faute de pouvoir sub-
venir à ses besoins. Ses aides aux
clubs sportifs s’étaient élevées,
d’après le journal, à 1,06 milliard
de dollars. D’après un autre
quotidien, El Jazira, Fayçal avait
créé un département spécial
chargé de recevoir les doléances
des Saoudiens et des Arabes
dans le but de les aider. Il était
père de cinq enfants, dont deux
garçons.

Mouna Naïm
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Surréalisme : deux grandes collections privées s’exposent à New York
NEW YORK

de notre correspondante
Il y a une logique à ce que Da-

niel Filipacchi – président des édi-
tions Hachette Filipacchi, qui pu-
blient entre autres Elle,
Paris-Match et George, le magazine
du défunt John Kennedy junior –
ait choisi le Musée Guggenheim
de New York pour exposer, pour la
première fois, son exceptionnelle
collection d’art surréaliste, au côté
de celle de son ami Nesuhi Erte-
gun. Non seulement M. Filipacchi
a des attaches avec cette institu-
tion – il est membre du conseil
d’administration –, mais le Gug-
genheim a lui-même une relation
privilégiée avec le surréalisme qui,
bien que né à Paris, n’est pas
étranger à cette ville.

A l’origine de cette exposition, il
faut situer la rencontre des deux
collectionneurs, à Manhattan, un
soir de 1957. Daniel Filipacchi cou-
vrait alors le jazz pour Europe 1, et
se trouvait en reportage à New
York, ce qui l’amena à croiser le
chemin, lors d’une soirée organi-
sée pour l’orchestre Wilbur de Pa-
ris, au night-club Jimmy Ryan, de
Nesuhi Ertegun, qui dirigeait la
section jazz de la compagnie de
disques Atlantic Records – fondée
par Ahmet Ertegun, son frère. Il ne
fallut pas longtemps aux deux

hommes pour découvrir que, en
plus de cette musique, ils avaient
une passion commune pour la lit-
térature surréaliste.

D’origine turque, Ertegun, dis-
paru en 1989, un peu plus âgé que
Filipacchi, avait été étudiant à Pa-
ris dans les années 30 et, séduit
par le cubisme, avait acquis des
toiles d’artistes comme Juan Gris
et Fernand Léger. Daniel Filipac-
chi, lui, était fasciné par le surréa-
lisme depuis que, à l’âge de dix
ans, il était tombé sur un livre de
Salvador Dali, Le Revolver à che-
veux blancs, pensant que c’était un
roman policier ; de la littérature, il
était passé à l’art et sut communi-
quer son enthousiasme à son nou-
vel ami. Ils voyagèrent, arpen-
tèrent les galeries, rencontrèrent
des marchands d’art, rendirent vi-
site à Dali, Max Ernst, Frida Kahlo,
Dorothea Tanning, Wolfgang Paa-
len.

« RIVALITÉ AMICALE »
Collectionner devint « une riva-

lité amicale », raconte Tracey
Bashkoff, conservatrice adjointe
du musée, qui a monté l’exposi-
tion avec Thomas Krens, le direc-
teur du Guggenheim, au point
qu’une fois, lors d’une visite au
studio de l’artiste Leonora Car-
rington, qui avait sept gouaches à

leur offrir, ils jouèrent à pile ou
face pour savoir lequel en achète-
rait quatre et lequel en aurait trois.
Le résultat de ces décennies de
passion partagée frisant l’obses-
sion occupe cet été, pour le plus
grand bonheur des amoureux du
surréalisme, les murs en spirale du
Musée Solomon R. Guggenheim,
dont le nom évoque aussi celui
d’une certaine Peggy Guggen-
heim, brièvement mariée à Max
Ernst à l’époque où les surréalistes
durent fuir Paris et le nazisme. 

A New York, les exilés tentèrent
de recréer l’atmosphère de leur
cercle parisien, et Peggy Guggen-
heim leur offrit sa galerie, Art Of
This Century, sur la 57e Rue,
comme point de rencontre. Mises
en valeur par des panneaux de
couleur choisis par Richard Peduz-
zi, directeur de l’Ecole nationale
des arts décoratifs à Paris, pour es-
sayer de les replacer dans l’envi-
ronnement plus intime d’un col-
lectionneur privé que celui d’un
grand musée, les toiles de Dali,
Magritte, Max Ernst, Miró, Tan-
guy, Chirico, André Masson, se
succèdent jusqu’au vertige. 

Et ce n’est pas tout : dans cet art
de collectionner que les Améri-
cains appellent « collectionner en
profondeur », c’est-à-dire ne pas se
limiter à une certaine forme d’ex-

pression au sein d’un mouvement
artistique, mais s’intéresser à l’en-
semble du mouvement, Filipacchi
et Ertegun ont aussi réuni plu-
sieurs centaines d’objets, reliures,
manuscrits, dessins, photos, qui
projettent une lumière beaucoup
plus vaste sur les surréalistes, leur
génie et leurs points faibles.

LA MÉTHODE ET LA PASSION
Le public américain apprécie

particulièrement la part faite dans
ces deux collections à des artistes
moins connus de ce côté-ci de
l’Atlantique, comme les surréa-

listes tchèques, l’Allemand Hans
Bellmer, établi à Paris, ou le Belge
Raoul Ubac. New York a, certes,
applaudi les expositions Magritte
et Miró, mais n’avait pas accueilli
une grande exposition d’art sur-
réaliste depuis la fameuse « Dada,
le surréalisme et leur héritage »,
organisée en 1968 par le Musée
d’art moderne (MoMA). Cette fin
de siècle, affirme Tracey Bashkoff,
fournit « un excellent contexte pour
se plonger à nouveau dans le sur-
réalisme : certains de ses thèmes de
prédilection – la psychologie, l’in-
conscient, la sexualité – sont très in-

téressants à regarder à travers le
prisme d’aujourd’hui ».

On aimerait interroger le collec-
tionneur sur sa méthode, sa
constance, sa passion, les ren-
contres qui lui ont fait réunir un
tel ensemble tout au long d’une
vie, de deux vies en réalité. Mais
bien qu’homme de presse, Daniel
Filipacchi garde pour lui les se-
crets de cette collection, et c’est
dommage. L’espace d’un été, le
public du Guggenheim aura pu au
moins recueillir les fruits de cet
engouement, avec la bénédiction
du New York Times dont la critique
d’art, Grace Glueck, a estimé que,
« en dépit d’un menu inégal, ces
deux collections constituent un fes-
tin de gourmets ».

Sylvie Kauffmann

. « Surrealism, two private eyes »
(Surréalisme, deux regards). Les
collections de Nesuhi Ertegun et
Daniel Filipacchi. Musée Solo-
mon R. Guggenheim, 1071, 5e Ave-
nue et 98e Rue, New York. Tél. : 00-
1-212-423-35-00. Du dimanche au
mercredi, de 9 heures à 18 heures.
Le vendredi et le samedi, de
9 heures à 20 heures. Entrée :
12 dollars (72 F), et 7 dollars (42 F),
gratuit jusqu’à 12 ans. Jusqu’au
12 septembre. 

Madame G., dite « l’Artiste », de Kees Van Dongen (1905)

Eros et subversion, capitale Barcelone
Rassemblement provocateur, une exposition préparée par Jean-Jacques Lebel et Victoria Combalia 

analyse la place de l’érotisme dans l’expression artistique, menacée aujourd’hui par sa récupération marchande

JARDIN D’EROS. Institut cultu-
rel de Barcelone, Palau de la Vir-
reina, La Rambla 9, 08002 Barce-
lone ; Centre culturel Tecla Sala,
Avinguda de Josep, Tarradel-
las 4, 08901 L’Hospitalet. Tél. : 00-
34-93-301-77-75. Jusqu’au 7 no-
vembre.
Catalogue : 450 p., 5 000 pesetas
(30 ¤).

BARCELONE
de notre envoyé spécial

Sur la Rambla, la célèbre ave-
nue-promenade de Barcelone, face
au marché couvert Sant Josep,
existe un musée de l’érotisme. Il at-
tire des touristes émoustillés par la
réputation du Barrio Chino, autre-
fois hanté par les marins en go-
guette, aujourd’hui disparu, effacé
par la banalisation immobilière des
vieux quartiers, dans la cité por-
tuaire de Catalogne. Plus sérieuse-
ment, les amateurs préféreront la
visite de l’ancien palais de la Virrei-
na, la vice-reine. Ainsi surnom-
mait-on, jadis, la maîtresse du vice-
roi du Pérou. Dans ce lieu culturel
géré par la municipalité, Victoria
Combalia, conservatrice du centre
d’art contemporain de la Tecla Sa-
la, et Jean-Jacques Lebel, ont orga-
nisé une exposition intitulée Jardin
d’Eros.

Dans les années 60, Lebel fut l’un
des initiateurs du happening en
France (Le Monde du 24 fé-
vrier 1998). A l’époque, il mêlait dé-
jà érotisme et politique dans des
spectacles où croisaient les figures
de Khrouchtchev, d’une prostituée,
de Kennedy, et du marquis de
Sade. Aujourd’hui, il récidive avec
près de 400 œuvres choisies dans le
patrimoine artistique de l’Occident,
avec quelques échappées orien-
tales et extrêmes-orientales. L’ex-
ploration court du XVIIe siècle à
nos jours, mais porte une attention
toute particulière au XXe siècle.

MUSÉES PUDIBONDS
L’entrée de l’exposition est inter-

dite aux mineurs. Il faudrait égale-
ment en déconseiller la visite aux
âmes sensibles, prudes, vertueuses
ou simplement respecteuses des
valeurs et des traditions. Car l’éro-
tisme, vu par Jean-Jacques Lebel et
Victoria Combalia, c’est d’abord
l’irrespect, et la subversion.

Première victime, l’histoire de
l’art, telle qu’on l’enseigne. Ainsi,
les Picasso réunis ici ont été rare-
ment – et dans un cas au moins, ja-
mais – montrés, à cause, écrit Le-
bel, « de la pudibonderie qui règne
dans les musées ». Et s’il remarque

que l’un des tableaux fondateurs
de l’esthétique du XXe siècle, Les
Demoiselles d’Avignon, est un hom-
mage aux prostituées de Barce-
lone, celles de la rue d’Avignon, la
toile, conservée au Musée d’art
moderne (MoMA) de New York,
est absente de l’exposition. De
même que L’Origine du monde de
Courbet. Une demande de prêt
était inutile, et illusoire. Dans sa
préface au catalogue, Lebel
consacre un long exposé à ces ab-
sents, et reconstitue ainsi une ex-

position idéale où auraient égale-
ment figuré des Vénus de
Giorgione et de Titien, des pis-
seuses de Rembrandt et Picasso,
l’Olympia de Manet, le Martyr de
Saint-Erasme de Poussin ou encore
l’œuvre de Marcel Duchamp inti-
tulée Etant donnés : 1° la chute
d’eau, 2° le gaz d’éclairage. 

Dans les salles aussi, les man-
quants sont évoqués, suggérés.
L’absence du fameux Courbet, par
exemple, est saluée – et rempla-
cée – par un Tàpies récent et une

étonnante vidéo réalisée en 1997
par Zoran Naskovski et Vesna Pav-
lovic : inspirée par le tableau et re-
prenant son angle de vue, c’est
L’Origine du monde, version filmée.
Il ne manquerait, et là, l’oubli est
réel, qu’un des tableaux de Paul
Rebeyrolle sur le même thème
pour que la célébration soit
complète. 

Reste tout de même largement
de quoi évoquer le sujet. Certaines
œuvres sont mises en situation,
comme ce film tourné par Man Ray

en 1930, montrant les jeux éro-
tiques de deux dames. Il est projeté
depuis le plafond, dans une sorte
de caisson posé au sol. Cette mise
en scène moderniste lui va fort
bien, mais oblige le visiteur à s’in-
cliner et à révéler alentour son in-
térêt, voyeur gêné d’être surpris
dans l’exercice de son penchant. La
chose fait sourire Lebel : « C’est un
jardin dans lequel vous pouvez vous
promener librement », affirme t-il,
sur le ton rabelaisien du « Fais ce
que voudras » de l’abbaye de Thé-
lème. 

A condition, toutefois, de se plier
à la thématique décidée par le
maître de cérémonie. Force est de
constater qu’il n’a rien négligé : ni
les perversions rares, comme dans
cette salle baptisée « La belle et la
bête », qui se passe de com-
mentaires ; ni les deux grands
mouvements érotomanes du siècle
que furent l’expressionnisme et le
surréalisme ; ni le génie des lieux,
avec une salle remarquable bapti-
sée « Orient extrême », qui réunit le
Japon, la Chine, l’Inde et le Népal ;
ou cette autre, consacrée à « L’ins-
titution prostitutionnelle » qui rap-
pelle le rôle du « bordel mythique
comme source d’inspiration pictu-
rale ».

De Constantin Guys, le « peintre
de la vie moderne » chanté par
Baudelaire, à Madame G., dite l’ar-
tiste, de Van Dongen, en passant
par les photographies de Brassaï,
de Gisèle Freund, de Joan Colom,
sans oublier les clichés-souvenirs
de Pierre Louÿs et un curieux film
attribué au roi Alphonse XIII, tour-
né jadis dans une maison de Va-
lence, tout y est. Dans une esthé-
tique souvent plus kitsch et
délirante que lugubre et sordide.
Ce qui permet à Jean-Jacques Lebel
d’affirmer, sans rire, que les décors
de lupanar préfigurent « des instal-
lations signées par des artistes
contemporains » et que le « bordel,
en tant que machine administrative,
ressemble beaucoup à l’institution
muséale... »

L’intelligence du thème est à
chercher de ce côté : il permet d’in-
téressants raccourcis entre les
choses de l’art. Voir, comme le fait
Jean-Jacques Lebel, un « ready-
made » avant la lettre, dans la
culotte brodée d’une courtisane
vénitienne du XVIIe siècle, emprun-
tée au musée du tissu de Prato, est
peut-être un peu osé. Mais juxta-
poser une scène sado-masochiste
d’Otto Dix et des objets prélevés
dans la collection du Musée crimi-
nel de Vienne donne un éclairage
différent à l’un comme aux autres.

Et que dire des crucifixions, qui de-
vraient faire hurler dans une Es-
pagne dévôte, mais qui rappellent,
avec la peinture du Philippin Ma-
nuel Ocampo, que des croyants de
son pays éprouvent, aujourd’hui
encore, leur foi en se faisant clouer
au bois d’une croix ? 

Pour illustrer les relations entre
art et pouvoir – versant obéis-
sance –, l’exposition présente les
tableaux de François Boucher
peints sur commande royale et
« destinés à l’éducation sexuelle du
dauphin, le futur roi Louis XVI, qui
se montrait outrageusement niais
dans ce domaine comme dans tous
les autres », selon Jean-Jacques Le-
bel.

ÉROTISME MARCHANDISE
Affirmant à son tour qu’il existe

une « politique de l’art érotique »,
l’auteur n’hésite pas à culbuter la
proposition. L’érotisme a envahi le
monde, il s’est banalisé, est devenu
d’une médiocrité terrifiante, tout
juste bon pour les publicitaires à
promouvoir des yaourts ou des au-
tomobiles. Au point qu’on peut au-
jourd’hui prédire sa fin, ce qui a le
don de mettre Lebel en colère :
« Francis Fukuyama, cet universi-
taire qui avait annoncé la fin de
l’histoire, parle aujourd’hui de la fin
de l’espèce humaine, grâce au génie
génétique. L’Unesco se serait pro-
noncé pour le clonage humain.
Claudia Schiffer aussi, mais elle est
déjà massivement clonée. Autrement
dit, nous sommes dans la merde. »

L’art doit résister : « Si la pulsion
érotique est fondamentale dans
toute entreprise culturelle, si l’art est
le laboratoire des désirs humains,
comme le pensait Freud, alors, cette
exposition a un sens. L’obscénité au-
jourd’hui n’est plus du côté sexuel,
mais du côté du politique : voyez la
Yougoslavie. »

C’est ce que pense aussi Ferran
Mascarell, conseiller culturel à la
mairie de Barcelone, qui accueille
l’exposition dans des locaux muni-
cipaux. A qui lui fait remarquer
qu’une manifestation si provo-
cante peut choquer et risque de
n’être guère payante en termes
électoraux, il répond : « Mais c’est
un chant à la vie ! Pourquoi ne pas le
faire, si les mineurs sont protégés et
respectés ? Aujourd’hui, la politique
a mauvaise réputation, elle est deve-
nue le bouc émissaire de l’humanité
et de ses problèmes. Or nous pensons
que c’est un espace de sociabilité :
mener une politique ouverte et di-
verse, c’est lui rendre sa dignité. »

Harry Bellet 

ARTS Barcelone était sans doute la
ville la mieux désignée pour accueillir
un tel rassemblement d’œuvres sur un
thème que la cité catalane n’ignore
pas : l’érotisme. b DU XVIIe SIÈCLE à

nos jours, l’exposition Jardin d’Eros,
au centre culturel municipal du palais
de la Virreina, sur les Ramblas, a été
préparée, avec Victoria Combalia, par
Jean-Jacques Lebel, initiateur du hap-

pening en France, dans les années 60.
b TABOUS et transgression, érotisme
et subversion, attaques iconoclastes
contre les croyances et les religions,
mais aussi utilisation du décor et des

personnages de la prostitution, les
points de vue se croisent dans un dé-
ploiement sans restriction. b A
NEW YORK, le Musée Guggenheim
offre ses cimaises au surréalisme, ras-

semblé au-delà des querelles qui ont
divisé le mouvement, grâce à deux
collections privées parmi les plus
riches, celles de Nesuhi Ertegun et de
Daniel Filipacchi.
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Dave Douglas, la touche moderniste
NEW YORK

de notre envoyé spécial
Même à New York, où il réside depuis 1984, voler

à Dave Douglas quelques instants n’est pas aisé.
Les journées de vingt-quatre heures suffisent à
peine à ce compositeur et trompettiste, leader de
plusieurs groupes, souvent sollicité par d’autres
musiciens, régulièrement occupé à régler les détails
d’un futur concert ou à superviser toutes les étapes
de la sortie d’un enregistrement.

Juste après une répétition dans un studio situé
dans le bas de la 1re avenue, il accepte une séance
photo. Sur le toit, avec les bâtiments délabrés de
l’East Village pour décor, Douglas se demande s’il a
eu raison. « C’est l’imagerie de downtown Manhat-
tan à laquelle est accolée, depuis quelques années,
une musique systématiquement présentée comme
avant-gardiste et expérimentale. Des clubs dans des
lofts, du bricolage, des cachets minables, mais c’est
pour la cause... » Son sourire est ironique.

Né en 1963 à Montclair, dans le New Jersey, Dave
Douglas est au piano à l’âge de cinq ans, à la
trompette à sept. Son bagage théorique, il l’ac-
quiert au New England Conservatory of Music puis
au Berklee College of Music, à Boston, et à la
New York University. Le reste, le plus important,
c’est sur le terrain. Premiers essais avec des
groupes de jazz ou de funk, premiers engagements
sérieux avec le pianiste hard bop Horace Silver
comme avec Anthony Braxton, l’un des « pères »
de l’avant-garde américaine. A la fin des années 80,
Douglas est appelé régulièrement auprès de John
Zorn, Tim Berne, Myra Melford, Don Byron, et ca-
talogué comme eux « artiste type de la Knitting

Factory », le club des nouvelles musiques à
New York.

Depuis, Douglas a pris son indépendance. Ses
groupes ont des noms étranges et poétiques. Ainsi
son String Group comporte certes des cordes, mais
aussi un batteur, le Tiny Bell Trio n’est pas une
réunion de joueurs de clochettes, l’un de ses quar-
tettes s’intitule paradoxalement Magic Triangle ; il
y a aussi la formation à géométrie variable Charms
of the Night Sky, souvent proche du jazz, tout en
vagabondant vers d’autres sources musicales. Au
festival Jazz à Mulhouse, le seul en France à rece-
voir Dave Douglas cet été, ce « ciel nocturne » sera
un quartette tenté par les airs d’Europe de l’Est.

« PLUS COMPOSITEUR QUE TROMPETTISTE »
Impossible donc de cantonner Dave Douglas à

un style, un genre. « J’ai appris seul la composition
classique, en faisant des erreurs. L’improvisation est
pour moi un moyen de ne pas jouer deux fois la
même chose. Fondamentalement, je me sens plus
compositeur que trompettiste. » Douglas, récompen-
sé, le 14 juin, aux Jazz Awards après avoir été porté
aux nues par le magazine Down Beat, vient de si-
gner un contrat d’enregistrement avec RCA Victor,
qui appartient à l’une des majors du disque, BMG.

« Je suis peut-être leur touche moderniste », dit-il,
pressé de retourner à de nouvelles compositions
ou à certains de ses arrangements étonnants de
Schumann ou Stravinsky, d’Herbie Nichols ou Boo-
ker Little, de Brassens ou Kurt Weill. Il est, en tout
cas, celui dont le jazz actuel ne veut plus se passer.

Sylvain Siclier

SORTIR

SABLÉ-SUR-SARTHE

Festival et académie de Sablé
Le 21e Festival de Sablé
conjuguera, au cours de quatorze
rendez-vous musicaux, le baroque
au féminin. La manifestation
sarthoise s’égaille dans des petites
églises des anciennes provinces du
Maine et de l’Anjou. Le public ne
séjournera d’ailleurs, à Sablé, que
pour trois concerts. Le premier se
tiendra au Centre culturel : le
metteur en scène Mireille Laroche
et le musicologue et écrivain
Philippe Beaussant se sont unis
pour Le Jardin des délices, un
spectacle réalisé avec la
compagnie de chanteuses
chinoises de Han Tang Yue-Fu de
Taïwan (le 25). Le deuxième est un
divertissement dansé de
Marie-Geneviève Massé, Le
Carnaval ou La Fête à l’envers, sur
la musique de Bodin de
Boismortier, par la compagnie
L’Eventail et le Concert spirituel
(le 28 à 21 heures). Le troisième

est un concert gratuit consacré à
Antonio Vivaldi, donné par
l’Ensemble Matheus (le 28, à
23 heures). Les autres femmes
vedettes de ce festival 1999 sont
des chanteuses : Maria-Cristina
Khier, qui exhumera une partition
d’une rare femme compositeur de
l’époque baroque, Barbara
Strozzi ; Gloria Banditelli, qui
interprétera des musiques chères
à Mazarin ; la mezzo Maïté
Arruabarrena, accompagnée par
Jordi Savall et un de ses
ensembles catalans pour des
musiques d’« Eclats et larmes du
baroque ibérique au temps de
Velazquez ». Autres solistes et
ensembles invités : la soprano
Guillemette Laurens, le
contre-ténor Derek Lee Ragin,
l’organiste Olivier Vernet,
l’Ensemble A Sei Voci, la Petite
Bande des frères Kuijken... 
Bureau du Festival, centre culturel
J.- Le Theule, BP 177, 72305 Sablé
Cedex. Du 25 au 28 août. Tél. :
02-43-95-49-96.

GUIDE

REPRISES CINÉMA
Du rififi chez les hommes
de Jules Dassin. Français, 1954, noir et
blanc (1 h 56).
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, Pa-
ris 5e (01-43-54-42-34).
L’Homme au masque de cire
de André De Toth. Américain, 1953
(1 h 28).
Action Christine, Paris 6e (01-43-29-11-
30).
L’Idiot
de Akira Kurosawa. Japonais, 1951,
noir et blanc, copie neuve (2 h 45).
Studio des Ursulines, Paris 5e (01-43-26-
19-09).
Le Malin
de John Huston. Américain, 1979
(1 h 50).
Reflet Médicis III, Paris 5e (01-43-54-42-
34).
To Be Or Not To Be
de Ernst Lubitsch. Américain, 1942,
noir et blanc (1 h 40).
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, Pa-
ris 5e (01-43-54-42-34).

FESTIVALS CINÉMA
Humphrey Bogart
Key Largo (John Huston, 1949) : le 23, à
18 h, 20 h, 22 h ; Casablanca (Michael
Curtiz, 1942) : le 24, à 18 h, 20 h, 22 h.
Action Christine, 4, rue Christine, Paris
6e. Mo Odéon. Tél. : 01-43-29-11-30.
Cinéma en plein air
Shadows (John Cassavetes, 1960) : le
24, à 22 h.
Prairie du triangle du Parc de La Vil-
lette, Paris 19e. Mo Porte de Pantin.
Tél. : 01-40-03-76-92. Location transat :
40 F.
Cinquante ans de cinéma brésilien
Regarde cette chanson (Carlos
Diegues, 1994) : le 23, à 19 h 45 ; Bar-
ravento (Glauber Rocha, 1961) : le 23, à
22 h ; Les Footeux (Ugo Giorgetti,
1998) : le 24, à 13 h.
Les Trois Luxembourg, 67, rue Mon-
sieur-le-Prince, Paris 6e. Mo Odéon.
Tél. : 01-46-33-97-77.
Carl Theodor Dreyer
Le Maître du logis (1925) : le 23, à
18 h 15 ; Gertrud (1964) : le 23, à
20 h 10, le 24, à 13 h 45 ; Pages arra-
chées du livre de Satan (1920) : le 24, à
18 h 15.
Espace Saint-Michel, 7, place Saint-Mi-
chel, Paris 5e. Mo Saint-Michel. Tél. : 01-
44-07-20-49.
Fritz Lang
Le Ministère de la peur (1942) : le 23, à
18 h, 20 h, 22 h ; Les Bourreaux
meurent aussi (1943) : le 24, à 19 h,
21 h 30.
Grand Action, 5, rue des Ecoles, Paris
5e . Mo Cardinal-Lemoine. Tél. : 01-43-
29-44-40.
Akira Kurosawa
Barberousse (1965) : le 23 à 20 h ; Scan-
dale (1950) : le 24, à 13 h.
Studio des Ursulines, 10, rue des Ursu-
lines, Paris 5e. RER Luxembourg. Tél. :
01-43-26-19-09.
Kenji Mizoguchi (les années 50)
Le Héros sacrilège (1955) : le 23, à
14 h 20, 16 h 40, 19 h, 21 h 20 ; L’Impé-
ratrice Yang Kwei Fei (1955) : le 24, à
14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h.
Saint-André-des-Arts, 30, rue Saint-An-
dré-des-Arts, Paris 6e. Mo Saint-Michel.
Tél. : 01-43-26-48-18.
Polars et suspense au Quartier Latin
Le Grand Alibi (Alfred Hitchcock,
1950) : le 23, à 22 h 10 ; Scarface (Ho-
ward Hawks, 1932) : le 24, à 22 h 10.
Le Quartier Latin, 9, rue Champollion,

Paris 5e. Mo Odéon. Tél. : 01-43-26-84-
65.
Le Western dans tous ses états
Les Deux Cavaliers (John Ford, 1961) :
le 23, à 15 h 40, 21 h 50 ; La Vallée de la
peur (Raoul Walsh, 1947) : le 24, à
15 h 40, 21 h 50.
Le Quartier Latin, 9, rue Champollion,
Paris 5e. Mo Odéon. Tél. : 01-43-26-84-
65.

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le Mi-
nitel, 3615-LEMONDE, ou tél. : 08-36-
68-03-78 (2,23 F/min).

ENTRÉES IMMÉDIATES
Le Kiosque Théâtre : les places du jour
vendues à moitié prix (+ 16 F de
commission par place). Place de la Ma-
deleine et parvis de la gare Montpar-
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le
dimanche.
La Nuit des rois
de William Shakespeare, mise en scène
de Michaël Chemla, par la compagnie
du Chameau.
Arènes de Montmartre, rue Chappe,
Paris 18e. Mo Anvers. Du 23 au 29 août,
à 18 h 30. Tél. : 01-48-40-62-49. De 10 F
à 70 F.
Et Vian ! En avant la zique ! 
d’Agathe Mélinand et Laurent Pelly,
mise en scène de Laurent Pelly, sur des
textes et des chansons de Boris Vian.
Grande Halle de La Villette, 211, ave-
nue Jean-Jaurès, Paris 19e. Mo Porte-de-
Pantin. Du mardi au samedi, à 19 h 30.
Tél. : 08-03-07-50-75. De 70 F à 140 F.
Jusqu’au 3 octobre. 
ChiencrU
de la Compagnie Cahin-Caha, mise en
scène de Gulko.
Espace chapiteau du Parc de La Vil-
lette, Paris 19e. Mo Porte-de-la-Villette.
Du mercredi au samedi, à 20 heures.
Tél. : 08-03-07-50-75. 90 F et 110 F. Jus-
qu’au 4 septembre. 
Widespread Panic
New Morning, 7-9, rue des Petites-
Ecuries, Paris 10e. Mo Château-d’Eau. Le
23, à 20 h 30. Tél. : 01-45-23-51-41. De
110 F à 130 F.

RÉSERVATIONS
Tambours sur la digue
Texte d’Hélène Cixous, mise en scène
d’Ariane Mnouchkine, avec la troupe
du Théâtre du Soleil.
Théâtre du Soleil, La Cartoucherie,
route du Champ-de-Manœuvre, Paris
12e . A partir du 8 septembre. Tél. : 01-
43-74-24-08. 150 F.

DERNIERS JOURS
28 août : 
Carte blanche à Jean Fournier
Galerie du Jour-Agnès B, 44, rue Quin-
campoix, Paris 4e. Mo Rambuteau. Tél. :
01-44-54-55-90. De 10 h 30 à 20 heures.
Fermé dimanche et lundi. Entrée libre.
29 août : 
L’Objet désorienté au Maroc
Musée des Arts décoratifs, palais du
Louvre, 111, rue de Rivoli, Paris 1er .
Mo Tuileries. Tél. : 01-44-55-57-50. De
11 heures à 18 heures ; samedi et di-
manche de 10 heures à 18 heures ; noc-
turne mercredi jusqu’à 21 heures. Fer-
mé lundi. 20 F.
Georges Malkine
Pavillon des Arts, Les Halles, porte
Rambuteau, Paris 1er. Mo Les Halles.
Tél. : 01-42-33-82-50. De 11 h 30 à
18 h 30. Fermé lundi et fêtes. 30 F.
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A Mulhouse, le contrebassiste Peter Kowald jouera en solo.

Peter Kowald et sa contrebasse,
le corps du jazz
L’autre figure, avec Pina Bausch,
de l’avant-garde allemande
sera en vedette à Mulhouse

WUPPERTAL
de notre envoyée spéciale 

Il faut une vraie carrure pour
jouer de la contrebasse à la ma-
nière de Peter Kowald : à l’horizon-
tale. De travers, de traviole. Entre
ses mains, ses bras, cet encombrant
instrument à cordes devient aussi
tambour, tabla, batterie, chuinte-
ments, glissements, tout ce que
l’on peut imaginer de l’ordre du
son. Bardé de prix, de ré-
compenses, le musicien garde ce-
pendant un faible pour les chan-
teurs dont la voix explore l’ultime.
On a eu la chance d’assister à sa
rencontre, phénoménale, avec le
basque Beñat Achiary. C’était en
octobre 1998, à Wuppertal, où Pe-
ter Kowald vit depuis 1960. A la de-
mande de Pina Bausch, il avait la
charge d’organiser les Nuits du
vingt-cinquième anniversaire du
fameux Tanztheater de la choré-
graphe. Le télescopage Kowald-
Achiary eut lieu au restaurant turc
Kybele im Ada, sur le coup de mi-
nuit. Peter Kowald empoigne sa
contrebasse sans prévenir : d’em-
blée du coriace, du sauvage. Les
fourchettes restent en l’air. 

Plus free que free : la beauté épi-
dermique. Mouche qui vole sou-
dain chez Ada. Du jazz qui re-
prend, comme le dit l’expert Bert
Noglik, « la tradition de musiciens

comme Albert Ayler, mais aussi, et la
comparaison peut paraître auda-
cieuse, la tradition de l’expression-
nisme allemand ». Monte alors sur
le podium un homme – il arrive
droit de l’aéroport de Düsseldorf –
la chemise mal rentrée dans le pan-
talon, l’air doux. Pour commencer,
un chant d’amour courtois.

MUSIQUE D’ANTHROPOPHAGES
Mouvements dans la salle. A qui

appartient cette voix ? Et cette
langue, d’où vient-elle ? Beñat
Achiary déchaîne alors son excep-
tion vocale. Stupéfaction chez les
dîneurs. Kowald rigole, harponné à
ses cordes. Ça cavale dur. Achiary
« scat » en basque, jette des mots,
les crie. Kowald les avale au vol, les
fait rebondir sur son archet, avant
de les renvoyer dans la glotte
d’Achiary. Musique d’anthropo-
phages. Quand l’improvisation se
fait possession. On est sur les som-
mets escarpés qui ont vu naître ce
chant. Cette voix ne cède devant
rien. Pina Bausch embrasse Beñat
Achiary.

« Je suis très ému », commente le
chanteur, revenu discrètement
s’installer dans la salle, tandis que
le Mark Whitecage Trio, free hyper-
musclé new-yorkais, déclare qu’il
jouera pour le Kosovo. « Pina
Bausch et Peter Kowald, explique
Wolfgang Meissner, en poste au
Goethe Institut de Budapest, ont
gardé l’intégrité qui était la leur
quand ils étaient dans l’opposition
intellectuelle et artistique des an-
nées 60. Ils sont des humanistes. Des
artistes qu’on ne peut acheter ni
avec l’argent, ni avec une position, ni
avec la gloire. Leur vie est leur art. Et
Beñat Achiary, que je découvre, est
de la même eau. »

Le lendemain de ce big bang mé-
morable, Peter Kowald, attablé au
Katzengold Café, raconte : « Pour-
quoi ces Nuits ? Pina connaît l’im-
portance de cette culture qui
communique par petits réseaux, per-
mettant ainsi d’en ouvrir l’accès à
ceux qui en sont tenus éloignés, qui
entrent chez Ada par hasard, qui ai-
ment, qui reviennent, qui, un jour,
prendront une place pour l’opéra ou

le théâtre. Le concept de cette pro-
grammation, réalisée avec Sabine
Hesseling, était de s’approcher au
plus près d’une bande-son d’un
spectacle de Pina Baush. Vous savez
à quel point elle réagit aux voix, aux
chansons. »

A Wuppertal, il n’y a pas que Pi-
na Bausch. Il y a aussi Peter Ko-
wald. Dans cette ville, le contrebas-
siste, qui est aussi tubiste, est
connu de tous. Un drôle de parois-
sien. En 1994, fatigué des aéro-
ports, des tournées dans le monde
entier, il décide de ne plus sortir de
chez lui. Disons de son quartier. De
ne plus se déplacer qu’à bicyclette.
Isolement ? Pas du tout. Le 116, Lui-
senstrasse devient un centre.
Presque le centre du monde. Les
artistes, les amis vont à Kowald
comme on va à Lourdes.

Que du très beau monde : la su-
perbe danseuse Toula Limnaös im-
provise avec Antonio Carallo (de
chez Pina Bausch) ; Félix Droese,
sculpteur, crée une installation
pour célébrer le début de cet ermi-
tage artistique ; le peintre Martin
Disler expose, le performer Hector

Mavridis détruit à la hache des
constructions de briques ; Heiner
Goebbels parle musique avec Mis-
ha Mengelberg ; la contrebassiste
Joëlle Léandre passe en amie ; Jean
Sasportès, Julie Stanzak (égale-
ment de chez Pina Bausch) fré-
quente le lieu, ainsi que la choré-
graphe Christine Brunel.

Kowald et les danseurs. Une de
ses spécialités. Les Japonais sur-
tout, à commencer par l’ancêtre
Kazuo Ohno, mais aussi Min Tana-
ka, Iwana Masaki. Un livre, Alma-
nach der « 365 Tage am Ort » (Wal-
ther König, Cologne, 1998), relate
l’expérience. Nicole Aders a photo-
graphié les séances, les concerts de
cette famille planétaire. « Das
Ort » a duré du 1er mai 1994 au
30 avril 1995. Tous ces gens en per-
manence autour de soi, épuisant,
non ? Depuis, Peter Kowald a repris
les avions et les trains. Ouf ! à Mul-
house, il jouera solo. Un autre ha-
bitant de Wuppertal lui succédera,
l’historique Peter Brötzmann, son
vieux complice des années 60.

Dominique Frétard

Les musiques libres 
du festival
Jazz à Mulhouse
b Mardi 24 août : au centre
intégré de Rixheim, duo
Vyacheslav Guyvoronsky et
Ebelina Petrova, Five Easy Pieces,
dirigé par Louis Sclavis, Urban
Mood.
b Mercredi 25 août : à Mulhouse,
Peter Kowald (contrebasse solo) ;
au Dominicains de Guebwiller,
Ramon Lopez (batterie solo),
International Alphorn, Dave
Douglas Quartet, étage 34.
b Jeudi 26 août : à Mulhouse,
Stevie Wishart (vielle à roue et
violon solo),
Winterschladen/Jost&Co, Hoots
and Roots, Evan Parker/Alexandre
Schlippenbach Double Trio,
Montera/Doneda/Erik M.
b Vendredi 27 août : à Mulhouse,
Peter Brötzmann (saxophone
solo), Madame Thomas, Derek
Bailey/Joëlle Léandre, Marilyn
Crispell/Barry Guy/Gerry
Hemingway, 4 Walls. After
surprise, à partir de 1 h 30.
b Samedi 28 août : à Mulhouse,
Jauniaux/Erik M (duo voix et
platines), Montera et Trio
Abstract, Da. Go. Bert, Manfred
Schulze Blaserquintet, Hamid
Drake/Michael Zerang, Peter
Brötzmann/Thomas et Borah
Bergman.
b Lieux : Rixheim et Guebwiller
sont des communes proches de
Mulhouse. A Mulhouse, les
concerts sont prévus à la chapelle
Saint-Jean pour les solos et le duo
Jauniaux/Erik M (12 h 30, entrée
libre) et au Noumatroff, salle de
musiques actuelles, pour le reste
de la programmation (à partir de
16 ou 18 heures).
b Renseignements : bureau du
festival, 7, rue Alfred-Engel (de
11 heures à 18 heures). Tél. :
03-89-45-63-95. Internet :
www.jazz-mulhouse.org. Tarifs :
100 F (15,24 ¤) par soirée ; concert
de minuit seul 50 F (7,62 ¤) et 70 F
(10,70 ¤) ; pass festival 380 F
(57,9 ¤).
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

LUNDI 23 AOÛT

MARDI 24 AOÛT

GUIDE TÉLÉVISION

MAGAZINES

20.00 20h Paris Première.
Akhenaton. Paris Première

21.05 Le Point.
Les bébés martyrs. Les chiens
de race en dégénérescence. TV 5

21.40 Dunia. Arme et sécurité alimentaire.
Invitée : Sylvie Brunel. RTBF 1

22.35 Photos de vacances.
Les vacances en folie !
Invité : Vincent Lagaf. TF 1

DOCUMENTAIRES
19.00 Nature.

La biomasse, source d’énergie. Arte
19.15 Les Grandes Expositions.

Hommage à Corot. Planète
19.30 La Mer de Barents. Odyssée

19.40 Les Açores de Madredeus. Muzzik

19.45 Lonely Planet. Argentine. Planète

19.45 Irlande, Irlandes, les racines
de la violence. [2/2]. Histoire

20.15 Reportage.
Le Colosse de l’Oresund. Arte

20.35 Une mission scientifique
de Discovery. Planète

21.10 Opération survie.
Les cerfs des Highlands. Odyssée

21.30 Aventures
en océan Indien. Planète

21.40 Le Fleuve Jaune.
La voie du Bouddha. Odyssée

22.20 Vietnam, 10000 jours de guerre.
[4/13]. Des alliés
incertains. Planète

22.35 Au cœur des tribus.
Les Mentawaï. Odyssée

22.45 Sans retour possible. Histoire
22.45 Histoire de la symphonie.

[3/6]. Berlioz. Mezzo
23.25 Don Sergio, l’homme qui a

réinventé l’automobile. Odyssée
23.35 Les Plus Beaux Jardins

du monde. [8/12]. Les jardins
du Nouveau Monde. Planète

23.50 Nestor Makhno,
paysan d’Ukraine. Odyssée

0.05 Base-Ball. [8/18]. Planète
0.55 Aimé Césaire,

une voix pour l’histoire.
[2/3]. Au rendez-vous
de la conquête. Odyssée

SPORTS EN DIRECT
20.55 Football.

Championnat d’Angleterre.
Leeds - Liverpool. Canal + vert

ATHLÉTISME À SÉVILLE

Championnats du monde.
Les épreuves de la soirée :
18.00 Triple saut H (qualifs) ; 19.00
110 m haies H (1e tour) ; 19.15 Disque
F (finale) ; 19.25 Saut en hauteur H
(finale) ; 19.30 400 m haies F (1/2
finale) ; 20.00 400 m F (2e tour) ; 20.05
Saut en longueur F (finale) ; 20.30
400 m H (2e tour) ; 21.10 3000 m
steeple H (finale) ; 21.35 110 m haies H
(2e tour) ; 22.15 10000 m F (1e tour).
De 16.30 à 23.00 sur Eurosport ;
De 18.50 à 19.55 sur France 2 ;
De 19.55 à 21.30 sur France 3.

MUSIQUE
20.25 Nuits d’été, de Berlioz.

Lausanne 1994. Avec Barbara
Hendricks, soprano et l’Orchestre
de chambre de Lausanne,
dir. Jesus Lopez Cobos. Muzzik

21.00 L’Etoile.
Opéra de Chabrier. Mise en scène.
Louis Erlo et Alain Maratrat.
Par l’Orchestre et les Chœurs 
de l’Opéra de Lyon,
dir. John Eliot Gardiner. Muzzik

21.40 Lorin Maazel dirige Berlioz
et Weber. Avec Karl-Heinz Steffens,
clarinette et l’Orchestre symphonique
de la Radio bavaroise,
dir. Lorin Maazel. Mezzo

22.45 Paco Peña. Misa Flamenca. Muzzik

TÉLÉFILMS
20.30 Belphégor.

Claude Barma [2/2]. Ciné Classics
20.55 Nouvelle vie, nouvelle donne.

Francesco Massaro [1 et 2/2]. France 2
22.10 Une part de bonheur.

Sarah Hellings. Festival
23.45 Une famille en danger.

Roy Hardy. France 3

SÉRIES
20.50 Parents à mi-temps.

Chassés-croisés. TF 1
21.00 Gun. Le pacte. Canal Jimmy
22.25 Buffy contre les vampires.

Attaque à Sunnydale. Série Club
0.30 Earth 2. L’ennemie

est parmi nous. 13ème RUE

PLANÈTE
7.50 Les Canadiennes 
invincibles
Le sport est-il dangereux pour la
femme ? N’est-il pas choquant de
voir des athlètes féminines en
short ? Ces interrogations, cou-
rantes dans les années 20, sont
traitées par Janice Brown dans cet
étonnant documentaire canadien.
A l’époque, Pierre de Coubertin
s’opposait à la participation des
femmes aux Jeux, mais les accepta
finalement dans cinq disciplines. 

CANAL J
13.20 et 21.50 Ecoute
ma musique
Kate, petite Anglaise âgée de dix
ans, dirige un orchestre d’écoliers,
en vue d’un concert public. Mara-
thon Productions et Canal J pour-
suivent leurs rencontres avec des
enfants de tous les pays. Ce volet
fait partie d’une nouvelle série qui
comptera trente épisodes, chacun
bénéficiant d’un fond musical en-
joué. Une invitation habile à dé-
couvrir d’autres cultures.

ARTE
20.45 Talons aiguilles a a

Pedro Almodovar signe un mélo-
drame flamboyant qui met en
scène une douloureuse relation
mère-fille, entre Rebeca Giner
(Victoria Abril) et sa mère, Becky
Del Paramo (Marisa Paredes), cé-
lèbre chanteuse des années 60-70,
de retour après quinze ans passés
au Mexique. Les deux actrices sont
géniales, et le film du chantre de la
movida fut une révélation, y
compris hors d’Espagne. 

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.25 Grèce antique, la mémoire
en héritage. Invités : Jacqueline
de Romilly (par téléphone) ; 
Paul Demont ; Monique Trédé ; 
Jean-Pierre Vernant ;
François Villard. Forum Planète

MAGAZINES

13.50 La Cinquième rencontre... 
Les fabricants d’huile d’olive.
Invités : Michel Del Burgo, Olivier
Baussan, Eric Verdier. La Cinquième

14.00 20h Paris Première.
Akhenaton. Paris Première

16.25 C’est l’été.
Saint-Cyr. Avec C Jérôme ;
Michèle Torr. France 3

17.00 Les Lumières du music-hall.
Les Quatre Barbus.
Bobby Lapointe. Paris Première

18.00 Stars en stock. Steve McQueen.
Sean Connery. Paris Première

19.00 Archimède. Voir : Démolition.
Pourquoi : Le savon. Expérience :
Cercueil du Moyen Age. Sciences
animées : Les boutons. Portrait : Pascal
Le Bihan. Application : Les tours des
Monts d’Arrée. Brève : Mystère de la
nature. Comment :
Le lecteur CD. Arte

19.15 Inédits.
Rêves d’Icare [4/5]. TV 5

20.00 20h Paris Première.
Tom Novembre. Paris Première

21.00 Le Gai Savoir.
Parlez-vous encore français ?
Invités : Michel Tournier ;
Henriette Walter ; André Brincourt ;
Maurice Druon ; Rachid Djaïdani ;
Yves Coppens. Paris Première

21.05 Temps présent.
Entre granule et scanner.
Mon sorcier est docteur. TV 5

23.15 Inédits. Shanghai, 
le port du dernier recours. RTBF 1

23.55 Un siècle d’écrivains.
Simone de Beauvoir. France 3

0.35 Capital.
Assurance tous risques ? M 6

DOCUMENTAIRES

17.55 Les Métros du monde.
Londres. La Cinquième

18.20 Des choix pour demain.
[4/4]. Afrique du Sud :
L’esprit tribal. Planète

19.00 Les Grands Compositeurs.
[10/12]. Haydn. Odyssée

19.15 Gilbert et George. [2/2]. Planète

19.25 Le Japonisme. Odyssée

20.00 Les Oliviers.
La Diète méditerranéenne. TMC

20.15 Les Toréadors de la mer. Arte

20.30 Athènes
et la Grèce antique. Forum Planète

20.35 Du schnaps
dans la bouilloire. Planète

20.40 La Vie en face.
La Russie secrète. Moscou,
les zombies des tsars rouges. Arte

20.45 Les Empereurs romains.
[5/6]. Constantin. Histoire

20.45 Maestro. [4/5].
Le XIXe siècle à Venise. Mezzo

20.45 Mémoires d’ex.
[3/3]. Du passé, faisons
table rase : 1956 - 1989. Odyssée

21.20 Thema.
Russie, le pouvoir et le cinéma. Arte

21.55 Les Grandes Expositions.
Hommage à Corot. Planète

22.20 Lonely Planet. Argentine. Planète

23.00 Intégrales coulisses.
Anthony Kavanagh :
C’est la vie ! France 3

23.10 Une mission scientifique
de Discovery. Planète

0.05 Viêtnam : revivre.
[4/5]. L’espérance verte. Odyssée

ATHLÉTISME À SÉVILLE

Championnats du monde.
Les épreuves de la soirée :
18.00 Marteau F (finale) ; 18.30 Saut en
hauteur H (déca.) ; 18.35 200 m F
(2e tour) ; 19.05 200 m H (2e tour) ;
19.30 Perche H (qualifs) ; 19.35 110 m
haies H (1/2 finale) ; 19.45 Triple saut F
(finale) ; 20.05 400 m F (1/2 finale) ;
20.30 Disque H (finale) ; 20.35 400 m H
(1/2 finale) ; 21.00 800 m F (finale) ;
21.10 1500 m H (finale) ; 21.30 10000 m
H (finale) ; 22.10 400 m H (déca.) ;
22.35 5000 m F (1e tour).
De 16.30 à 23.00 sur Eurosport ;
De 18.30 à 19.55 sur France 2 ;
De 19.55 à 22.25 sur France 3.

MUSIQUE

19.30 Récital
Roustem Saïtkoulov.
Orangerie de Bagatelle 1998.
Roustem Saïtkoulov, piano. Mezzo

21.00 Hans Graf dirige Mozart.
Avec Maria Tipo, piano ; Cornelia
Kallisch, soprano. Par le Mozarteum
Orchestra, dir. Hans Graf. Muzzik

21.40 Nuit italienne.
Airs d’opéras de Verdi, Bellini
et Rossini. Avec Bryn Terfel, baryton ;
Sergei Larin, ténor ; Angela Gheorghiu,
soprano. Par l’Orchestre
philharmonique de Berlin,
dir. Claudio Abbado. Mezzo

22.30 Tomatito et son groupe.
Mont-de-Marsan 1998.
Avec Tomatito, guitare ; El Potito,
chant ; Porrina, percussions ; José
Fernandez, danse ; Parrilla, violon ;
Paquete, guitare. Muzzik

22.45 Manon Lescaut.
Opéra de Puccini. Mise en scène 
de Götz Friedrich. Par l’Orchestre
et les Chœurs du Royal Opera House
de Covent Garden,
dir. Giuseppe Sinopoli. Mezzo

23.00 Zarzuela : Gigantes & Cabezudos.
Par l’Orchestre lyrique espagnol et
le chœur des Chanteurs de Madrid,
dir. Federico M. Torroba. Muzzik

23.55 Zarzuela : Bohemios.
Par les Chœurs du Théâtre Calderón,
dir. José A. Irastorza. Muzzik

TÉLÉFILMS

18.40 Belphégor.
Claude Barma [2/2]. Ciné Classics

20.30 Petit. Patrick Volson. Festival

22.15 La Vie de Marianne.
Benoît Jacquot [1/2]. TV 5

22.15 Le bonheur
est un mensonge.
Patrick Dewolf. Festival

22.55 Désir défendu.
Felix Enriquez Alcala. %. M 6

23.55 La Fête des pères.
Jean-Daniel Verhaeghe. Festival

SÉRIES

17.30 Highlander. Amnésie. M 6

18.15 Amicalement vôtre.
Un ami d’enfance. Série Club

18.25 The Sentinel. La fille d’à côté. M 6

18.30 Seinfeld. L’indiscrétion. &. Canal +

18.30 Galactica.
Des flammes dans le ciel. 13ème RUE

19.55 Happy Days. Fonzie
dans le grand monde. Série Club

20.10 Les Simpson.
Les petits sauvages. &. Canal +

20.10 Zorro.
Longue vie au gouverneur. M 6

20.45 Code Quantum. La piscine
atomique. Choc en retour. Série Club

20.50 Ally McBeal. Les cloches.
Désespérément seuls. RTBF 1

20.55 La Vie à cinq.
Promesses. Tentations. Téva

22.10 De la Terre à la Lune.
Galilée avait raison. &. Canal +

22.20 C-16. Fils à papa. Série Club

22.25 Millennium.
La colombe de papier. ?. TSR

22.30 Father Ted. Rendez-nous
le père Jack (v.o.). Canal Jimmy

22.50 Earth 2. L’ennemie
est parmi nous. 13ème RUE

23.00 Star Trek,
la nouvelle génération. Attaque
préventive (v.o.). Canal Jimmy

23.50 Star Trek, Deep Space Nine.
Tribunal (v.o.). Canal Jimmy

FILMS
13.25 Astérix et la surprise

de César a a
Paul Brizzi et Gaëtan Brizzi (Fr, 1985,
75 min) &. Canal +

14.15 Le fauve est lâché a a
Maurice Labro (Fr, 1958, N.,
105 min) &. Ciné Classics

15.55 L’Honneur perdu 
de Katharina Blum a a
Volker Schloendorff (All, 1975, v.o.,
105 min) &. Cinétoile

16.00 L’Autre a a
John Cromwell (EU, 1939, N., v.o.,
95 min) &. Ciné Classics

18.00 Au loin s’en vont 
les nuages a a
Aki Kaurismäki (Fin, 1996, v.o.,
95 min) &. Ciné Cinéma 3

19.30 Courage, fuyons a a
Yves Robert (Fr, 1979,
100 min) &. Cinétoile

20.45 Talons aiguilles a a
Pedro Almodovar. Avec Victoria
Abril, Marisa Paredes (Esp, 1991,v.o.,
110 min) %. Arte

22.15 Courrier diplomatique a a
Haki Hathaway (EU, 1952, N., 
95 min) &. Ciné Classics

22.15 Au loin s’en vont
les nuages a a
Aki Kaurismäki (Finlande, 1996, v.o., 
95 min) &. Ciné Cinéma 2

22.30 Les Hauts de Hurlevent a a
Peter Kosminsky (GB - EU, 1992,
105 min) &. Téva

23.00 Le Don du roi a a
Michael Hoffman (EU, 1997,
115 min) %. Canal + Vert

0.15 La Corde a a
Alfred Hitchcock (EU, 1948, v.o., 
80 min) &. Cinétoile

1.30 Chungking Express a a
Wong Kar-Wai (HK, 1994, v.o.,
95 min) %. Cinéstar 2

1.40 Pension Mimosas a a
Jacques Feyder (Fr, 1935, N., 
110 min) &. Ciné Classics

FILMS
13.00 Les Arnaqueurs a a a

Stephen Frears (EU, 1990,
110 min) &. Cinéstar 2

13.35 Plus on est de fous a a
George Stevens (EU, 1943, N., v.o.,
110 min) &. Cinétoile

13.35 Les Liens du souvenir a a
Diane Keaton (EU, 1995,
95 min) &. Cinéstar 1

14.05 La Femme de mes rêves a
Michael Curtiz (EU, 1951, N., v.o.,
105 min) &. Ciné Classics

14.15 L’Odeur de la papaye verte a a
Tran Anh Hung (Fr - Viet, 1993, v.o.,
100 min) &. Ciné Cinéma 3

15.25 Escale à Hollywood a a
George Sidney (EU, 1945,
145 min) &. Cinétoile

15.35 L’œil qui ment a
Raoul Ruiz (Fr - Port, 1992,
100 min) &. Ciné Cinéma 1

16.50 Pension Mimosas a a
Jacques Feyder (Fr, 1935, N.,
110 min) &. Ciné Classics

16.55 Harry dans tous ses états a a
Woody Allen (EU,1997,
95 min) &. Canal +

17.50 Le Train a a
Pierre Granier-Deferre (Fr, 1972, 
100 min) &. Cinétoile

18.05 The Big Easy a a
Jim McBride (Etats-Unis, 1987,
95 min) %. Cinéstar 2

18.45 L’Odeur 
de la papaye verte a a
Tran Anh Hung (Fr - Viet 1993, v.o.,
105 min) &. Ciné Cinéma 1

20.30 Au loin s’en vont 
les nuages a a
Aki Kaurismäki (Fin, 1996, v.o.,
95 min) &. Ciné Cinéma 1

20.50 Dangereusement vôtre a a
John Glen.
Avec Roger Moore,
Christopher Walken (GB, 1985,
145 min) &. TF 1

21.00 Peur primale a
Gregory Hoblit (EU, 1996,
130 min) &. Cinéstar 2

22.30 That’s Dancing ! a a
Jack Haley Jr. 
Avec Gene Kelly.
(EU, 1985, v.o.,
100 min) &. Paris Première

22.45 L’Honneur perdu 
de Katharina Blum a a
Volker Schloendorff (All, 1975, v.o.,
105 min) &. Cinétoile
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PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
17.15 Melrose Place. &.
18.05 Sous le soleil. &.
19.05 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Parents à mi-temps. 

Chassés-croisés. &.
22.35 Photos de vacances. 
0.05 Le docteur mène l’enquête. 

Visites à domicile. %.
0.55 TF 1 nuit, Météo.

FRANCE 2
17.55 Un livre, des livres.
18.00 Hartley, cœurs à vif. &.
18.45 1 000 enfants vers l’an 2000.
18.50 Athlétisme. 
20.00 Journal, Météo.
20.55 Nouvelle vie, nouvelle donne. 

Téléfilm. F. Massaro [1 et 2/2]. &.
0.05 Journal, Météo.
0.25 Secret bancaire.

La lettre de Messine. &.
1.15 Mezzo l’info.
1.30 Les Quatre Eléments.

FRANCE 3
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information.
19.55 Athlétisme. 
21.30 Tout le sport. 
21.40 Le Gendarme en balade

Film. Jean Girault. &.
23.20 Météo, Soir 3.
23.45 Une famille en danger. 

Téléfilm. Rod Hardy &.
1.20 La Case de l’Oncle Doc. Aux p’tits

bonheurs la France - Ramdam 
sur terre et mer.

CANAL +

E En clair jusqu’à 20.35
18.30 Seinfeld. %.
19.00 Best of Nulle part ailleurs.
19.50 Flash infos.
20.05 Le Zapping.
20.10 Les Simpson. &.
20.35 Mad City a Film. Constantin

Costa-Gavras. %.
22.25 Corridas. Retour d’Ojeda à pied.
23.54 10 secondes et des poussières. 

Un gros fumeur. &.

23.55 Seinfeld. L’aéroport. %.
0.20 Boxe hebdo.

ARTE
19.00 Nature. La Force du soleil. 
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage.

Le Colosse de l’Oresund.
20.45 Talons aiguilles a a

Film. Pedro Almodovar (v.o.). %.
22.35 Mambo a

Film. Michael Gwisdek (v.o.). &.
0.15 Court-circuit. Dance Lexie Dance. 

Tim Loane (v.o.). &. 
En plein dans le mille ! 
David Caffrey (v.o.). &.

0.50 Tarot a
Film. Rudolph Thome. &.

M 6
18.25 The Sentinel. &.
19.20 Dharma & Greg. &.
19.50 La sécurité sort 

de la bouche des enfants.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Zorro. &.
20.40 Météo des plages.
20.45 Les Produits stars. 
20.55 La 7e Cible a

Film. Claude Pinoteau. %.
22.50 La Minute internet.
22.55 Le Permis de conduire

Film. Jean Girault. &.
0.30 Le Dernier Contrat.

Téléfilm. Michael Dryhurst. &.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Une vie, une œuvre. Peintres. 
22.00 Les Chemins de la musique.

Histoire du disque [1/5].
22.40 Carnets de voyage. Le Laos. 
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUE
20.00 The Kingdom. Opéra d’Elgar. Par

le Chœur et l’Orchestre symphonique 
de la BBC, dir. Andrew Davis, Hillevi
Martinpelto (la Vierge), Catherine
Wyn-Roberts (Marie-Madeleine). 

23.00 Jazz voyageur. 

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. 

Œuvres de Boccherini. 
Par l’Academia Montis Regalis, 
dir. Luigi Mangiocavallo.
20.40 Zoltan Kocsis, piano. Œuvres
de Dohnanyi, Bartok, Kodaly, etc. 

22.40 Les Soirées... (suite).
Œuvres de Brahms, R. Strauss, Berg. 

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
15.35 Le Rebelle. &.
16.30 Sunset Beach. &.
17.15 Melrose Place. &.
18.05 Sous le soleil. &.
19.05 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Dangereusement vôtre a a

Film. John Glen. &.
23.15 Une baraque à tout casser a

Film. Richard Benjamin. &.
0.55 Très chasse. Chasse à la palombe.

FRANCE 2
15.20 Tiercé. 
15.35 Commissaire Lea Sommer. &.
16.30 Flic de mon cœur. &.
17.10 et 22.30 Un livre, des livres.
17.15 La Vie de famille. &.
17.45 Kung Fu, la légende continue. &.
18.25 1 000 enfants vers l’an 2000.
18.30 Athlétisme.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Les Grandes Vacances

Film. Jean Girault. &.
22.35 Football. Juventus - Rennes.

0.20 Journal, Météo.
0.40 Docteur Markus Merthin. 

Les vacances. &.
1.25 Mezzo l’info.

FRANCE 3
15.05 Cagney et Lacey. &.
15.55 Le Feuilleton de la vie. [2/5].
16.25 C’est l’été. Saint-Cyr. 
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information.
19.55 Athlétisme. 

Championnnat du monde à Séville.
22.25 Tout le sport.
22.30 Météo, Soir 3.
23.00 Intégrales coulisses.

Anthony Kavanagh : C’est la vie !
23.55 Un siècle d’écrivains. 

Simone de Beauvoir.
0.45 Benny Hill. &.

CANAL +
15.55 Rions un peu 

en attendant la rentrée.
16.55 Harry dans tous ses états a a

Film. Woody Allen. &.

E En clair jusqu’à 20.35
18.30 Seinfeld. &.
19.00 Best of Nulle part ailleurs.
19.50 Flash infos.
20.05 Le Zapping.
20.10 Les Simpson. &.
20.35 Drôle de numéro

Film. Nick Castle. &.
22.10 De la Terre à la Lune.

[9/12]. Galilée avait raison. &.
23.05 Spawn

Film. Mark AZ Dippé (v.o.). ?.
0.34 10 secondes et des poussières.

Un Corse. &.
0.35 Seinfeld. L’indiscrétion. &.
1.05 City on Fire a

Film. Ringo Lam. ?.
3.30 Extasis a Film. Mariano Barroso. %.

LA CINQUIÈME/ARTE
13.50 La Cinquième 

rencontre... Les Français. 
14.50 Le Temps qui passe. [2/4]. 
15.50 Fête des bébés.
16.30 Alf. &.
17.00 L’Œuf de Colomb.
17.10 Citoyens du monde.
17.30 100 % question.
17.54 Les Voyageurs du temps.
17.55 Les Métros du monde. Londres.
18.30 Le Monde des animaux. 
19.00 Archimède.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. Les Toréadors de la mer.
20.40 La Vie en face. La Russie secrète. 
21.20 Thema.

Russie, le pouvoir et le cinéma. 
21.25 1905-1991, cinéma et révolution.
22.20 Le Lutteur et le Clown a
Film. Boris Barnet (v.o.). &. 
0.00 1991... difficile liberté.

M 6
15.20 Le Saint. &.
16.20 M comme musique.
17.30 Highlander. &.
18.25 The Sentinel. &.
19.20 Dharma & Greg. &.
19.50 La sécurité sort

de la bouche des enfants.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Zorro. &.
20.45 E = M 6 découverte.
20.55 Les Mystères de Paris

Film. André Hunebelle. &.
22.50 La Minute internet.
22.55 Désir défendu. 

Téléfilm. Felix Enriquez Alcala. %.
0.35 Capital. Assurance tous risques ?

RADIO

FRANCE-CULTURE
19.45 Magazines musicaux. Jazzy Jazz. 
20.30 Une vie, une œuvre. Peintres. 
22.00 Les Chemins de la musique. 
22.40 Carnets de voyage. Le Laos. 
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUE
18.06 Sur tous les tons. 
20.00 Festival d’été euroradio. 1000 ans

de musique en un jour. Par les Vasari
Singers et l’Orchestre symphonique 
de la BBC, dir. Andrew Davis : 
Œuvres de Schoenberg, Haydn, Holst. 
21.30 Par l’Ensemble Hilliard : 
Œuvres anonymes, Le Grand, 
De Machaut, Dufay. 22.30 Par le New
London Consort, dir. Philip Picket,
Simon Grant, basse : Œuvres
de Susato, Whyte, Byrd...

0.00 Jazz voyageur. 

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Concerto pour violon no 1,

de Prokofiev, par l’Orchestre
symphonique de Londres, 
dir. André Previn. 20.40 La Tempête 
de Shakespeare. Œuvres de Purcell,
Sibelius, Beethoven, Berlioz... 

22.35 Les Soirées... (suite). Œuvres 
de Marais, Quentin, Leclair, Couperin. 

ARTE
21.20 Russie 
le pouvoir et le cinéma
« Le cinéma est le plus efficace des
outils pour l’agitation des masses.
Notre seul problème est de savoir te-
nir cet outil bien en main. » Cette
phrase de Staline, citée au début
de cette soirée « Thema », « Rus-
sie : le pouvoir et le cinéma »
(deuxième volet, le 31 août), ré-
sume bien la place du cinéma dans
l’Union soviétique. 1905 - 1991 : Ci-
néma et Révolution fait revivre ce
continent englouti. 

FRANCE-INTER
9.05 Le Pain des Français
Marseille, trois heures du matin un
jour d’automne 1949, un gamin de
quinze ans, arrivé du Cameroun
par bateau et complètement per-
du, attend son correspondant, un
instituteur. Le jeune Manu Diban-
go doit poursuivre ses études. An-
nées de galère jusqu’au jour où il
sort le fameux album Soul Makos-
sa. L’artiste raconte comment et
pourquoi il est venu partager « le
pain des Français ».

PARIS PREMIÈRE
22.30 That’s dancing ! a a

On est heureux de revoir les extra-
ordinaires ballets de Busby Ber-
keley, le couple Fred Astaire-Gin-
ger Rogers, Eleanor Powell, la
danseuse à claquettes, les Nicholas
Brothers, Judy Garland, Cyd Cha-
risse, Gene Kelly, etc. Une des
bonnes idées de cette anthologie
était de retracer l’évolution de la
comédie musicale, des années 50
aux années 80, de Berkeley à Tra-
volta, Michael Jackson et Cie, le
disco et le rock. 
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Le préfet Bernard Bonnet mis en cause à Perpignan
dans une affaire de prise illégale d’intérêt

Il devait être entendu, lundi 23 août, par un juge d’instruction
PERPIGNAN

de notre correspondant
« Je reviendrai. » Ainsi parlait le

préfet Bernard Bonnet, en février
1998, dans son discours d’adieu
aux élus des Pyrénées-Orientales.
M. Bonnet, qui avait été nommé
dans le Haut-Rhin mais qui allait
finalement se retrouver en Corse
après l’assassinat du préfet Eri-
gnac, avait lancé cette promesse
un peu par provocation mais aussi
par envie de revenir dans un dé-
partement où il avait noué de pro-
fondes amitiés. Sans doute pen-
sait-il davantage à des vacances
du côté de Toreilles, où il aimait
déjeuner dans la paillote tenue
par la famille Trogno, qu’à la
convocation d’un juge d’instruc-
tion au palais de justice de Perpi-
gnan.

Mis en examen pour « complici-
té de destruction de biens par in-
cendie en bande organisée » de-
puis le 5 mai, et placé en
détention provisoire durant près
de deux mois, dans le cadre de
l’enquête sur l’incendie de la pail-

lotte Chez Francis, M. Bonnet de-
vait être entendu, lundi après-mi-
di 23 août, par le juge Francis
Boyer, pour une tout autre affaire.
Dans ce dossier, qui concerne l’ac-
quisition, en 1995, du mas Poujols,
une exploitation agricole du vil-
lage de Castelnou, l’ex-préfet des
Pyrénées-Orientales avait été mis
en examen, le 23 juin, pour
« complicité de prise illégale d’inté-
rêt ». Son avocat de l’époque,
Me Georges Kiejman, avait déclaré
que M. Bonnet avait gardé un
« souvenir très vague (...) de cette
histoire extrêmement filandreuse »
(Le Monde daté 27-28 juin).

SUBVENTION EUROPÉENNE
A ce jour, cinq autres personnes

ont été mises en examen dans ce
dossier : Pascal Bolot, ex-directeur
de cabinet du préfet ; Jean-Louis
Maynéris, maire de Castelnou ;
Pierre Builly, conseiller technique
de Jacques Toubon, alors ministre
de la justice ; Jean-Philippe
Tronche, directeur régional de
la Safer (Société d’aménagement

foncié et d’établissement rural) et
Roland Laplace, directeur de so-
ciété.

L’affaire porte sur les condi-
tions de la vente du mas Poujols,
une propriété en friche de
soixante-dix hectares. Un couple
d’hôteliers, intéressé à l’époque
par l’achat de cette exploitation,
estime avoir été devancé de ma-
nière irrégulière par le maire de
Castelnou, Jean-Louis Maynéris.
Selon Roland Nabet et Françoise
Claverie, l’élu aurait bénéficié du
soutien du cabinet de M. Toubon,
via le préfet Bonnet, pour obtenir
ce terrain.

Le mas de Poujols avait été
acheté en 1995 par une SCI pari-
sienne (La Topaze), représentée
par M. Laplace, directeur de sa-
lons de coiffure franchisés. M. La-
place s’était par la suite retiré et
les administrateurs de la SCI
− parmi lesquels M. Maynéris −
avaient exploité les terres. Au pas-
sage, une subvention européenne
de 2,8 millions de francs avait été
débloquée pour la plantation

d’oliviers dont aucun n’est encore
planté. Le couple d’hôteliers a
porté plainte en 1997 après avoir
eu connaissance d’un courrier
adressé par le cabinet de Jacques
Toubon, au préfet des Pyrénées-
Orientales, M. Bonnet, encoura-
geant la Safer à accorder les terres
à la SCI La Topaze. Cette lettre, si-
gnée par Pierre Builly, conseiller
technique du ministre, est entre
les mains du magistrat.

Bernard Bonnet, dont il était
connu qu’il n’entretenait pas les
meilleures relations avec le maire
de Castelnou, aurait-il donné des
ordres pour satisfaire la demande
du cabinet du garde des sceaux ?
Il devait s’expliquer, lundi, devant
le juge d’instruction. L’audition de
Jacques Toubon et de son ancien
collaborateur ne sont pas exclues
par la suite. Il semble que le ma-
gistrat s’attache principalement à
retrouver la trace des 2,8 millions
de francs de subvention euro-
péenne.

Jean-Claude Marre

Le ministre « n’admet pas » le saccage
Samedi 21 août, le ministre de l’agriculture, Jean Glavany, a affirmé sur

RTL que la colère des producteurs de fruits et légumes « est fondée sur un
écroulement des cours et des prix d’achat au producteur ». Il a souligné que
le double étiquetage « n’est pas une recette miracle pour relever les cours du
jour au lendemain ». « Donc, a-t-il poursuivi, l’angoisse de ces agriculteurs,
il faut la prendre en compte » et rechercher désormais « des procédures de
soutien aux agriculteurs en difficulté ». M. Glavany a également déclaré
qu’il comprenait « la colère des agriculteurs contre les mesures américaines
de rétorsion commerciale (...) qui sont du chantage ». Mais « la colère ne jus-
tifie pas les violences », a souligné le ministre, qui a affirmé qu’il « n’admet
pas » le saccage du McDo de Millau (Aveyron). 

De son côté, la secrétaire d’Etat au PME, au commerce et à l’artisanat,
Marylise Lebranchu a évoqué, samedi, la crise des fruits et légumes et les
manifestations qu’elle entraîne, pour estimer que ce n’est « pas par ce
type d’agissements qu’une issue favorable à cette crise peut être recherchée ».

Elisabeth Guigou a fait
un « tabac » 

à Frangy-en-Bresse
DE MÉMOIRE de militant, on

avait rarement vu autant de
monde à la fête de la rose de Fran-
gy-en-Bresse (Saône-et-Loire),
que dimanche 22 août, lors de la
venue d’Elisabeth Guigou (Le
Monde du 21 août) : « C’est la pre-
mière fois qu’on manque de frites et
de saucisson verdunois ! », s’excla-
mait Jacques Debot, secrétaire de
la circonscription, qui dénombrait
1 500 visiteurs. « Elisabeth Guigou
a attiré plus de monde que Lionel
Jospin, qui avait déjà suscité une af-
fluence record, en 1995, lorsque les
militants étaient encore chauffés
par la campagne présidentielle ! »,
constate-t-il.

Les habitants de la Bresse
étaient venus en nombre, se di-
sant « curieux » de voir la ministre
de la justice, qu’ils considèrent
comme « un personnage important
du gouvernement ». Martine, une
sympathisante, confiait qu’elle
tient Mme Guigou pour une femme
« courageuse », « toujours très sé-
rieuse », et « sachant se faire res-
pecter ». Certains habitués expli-
quaient que la foule était aussi
dûe aux talents d’organisateur
d’Arnaud Montebourg, député de
la circonscription, et puissance in-
vitante, qui avait fait coller de très
nombreuses affiches dans les en-
virons.

Bien qu’il ne prétende ne faire
que « passer en politique »,
M. Montebourg s’est montré très
au fait des questions d’image, ne
s’écartant pas une seconde de
Mme Guigou, pour figurer à son cô-
té dans le cadre des caméras de té-
lévison. Pendant le déjeuner, il
s’est installé à sa droite, laissant
habilement la place de gauche à
un « parrain » de poids, Pierre
Joxe, qui avait abandonné son

éternel costume anglais pour se
mettre en bras de chemise.
M. Joxe, qui fut longtemps député
de la Bresse, a été l’ordonnateur
de la fête de Frangy de 1972 à
1997.

ÉLOGE
Sur la petite tribune qui avait

été installée dans le pré jouxtant
la salle des fêtes, M. Montebourg
a qualifié d’« historique » la ré-
forme de la justice engagée par le
gouvernement, alors que Maurice
Mathus, président d’honneur de
l’Association des amis de la rose,
proche de Laurent Fabius, s’était
inquiété de l’« indépendance » des
magistrats qui « condamnent un
Henri Emmanuelli », mais « font
preuve d’indulgence envers un cer-
tain barbu qui sévit dans le dépar-
tement » – le président du conseil
général, René Beaumont (UDF-
DL), mis en examen deux fois.
C’est manifestement ravi que
M. Montebourg a entendu la mi-
nistre faire son éloge aux specta-
teurs : « Vous avez beaucoup de
chances d’avoir un député comme
celui-là, qui a des convictions, de la
morale et du courage ! »

Mme Guigou a expliqué que le
gouvernement garde le « cap » du
« refus des injustices », et conserve
« sa méthode », faite d’« écoute »
et de « débats sur des problèmes de
fond », qui n’ont rien à voir avec
« les combats incessants de petits
chefs » affectant la droite. Au nom
du refus de ces « querelles politi-
ciennes », elle s’est abstenue de
commenter les dernières déclara-
tions des Verts. Elle a assuré que le
gouvernement « dispose d’un
atout rare en politique, le temps ».

Rafaële Rivais

Jean Glavany va recevoir les producteurs de fruits et légumes
JEAN GLAVANY, ministre de

l’agriculture et de la pêche, devrait
recevoir les producteurs de fruits
et légumes, jeudi 26 août, pour
évoquer la crise que traversent ces
derniers. En attendant cette réu-
nion, les manifestations agricoles
ont continué pendant le week-
end, notamment dans le sud de la
France. Ces manifestations ont
combiné les protestations contre
les sanctions douanières imposées

par les Etats-Unis à l’Europe,
après le refus de l’Union euro-
péenne d’importer de la viande
américaine aux hormones, et
contre la vente à perte, en parti-
culier de fruits et légumes (Le
Monde daté 22-23 août). L’en-
semble des syndicats agricoles
soutiennent désormais ces mou-
vements.

Samedi, des tonnes de fumier et
de fruits et légumes ont été déver-

sées par des agriculteurs devant
des McDonald’s et des grandes
surfaces à Martigues, Arles et
Istres (Bouche-du-Rhône), ainsi
qu’à Montauban (Tarn-et-Ga-
ronne) et Millas (Pyrénées-Orien-
tales). Les manifestants ont pro-
mis de nouvelles actions « coup de
poing » dans les jours qui
viennent. En dehors de ces déver-
sements de fruits et légumes sur la
chaussée et des blocages des

grandes surfaces, certaines ac-
tions se sont voulues « plus
douces » ou à destination des
consommateurs. Ainsi, pour pro-
tester contre les sanctions doua-
nières, les agriculteurs du Lot ont
fait déguster des produits du ter-
roir à des clients d’un McDo de
Cahors... Des producteurs sont
venus vendre leur fruits devant
l’entrée d’un supermarché de Vil-
lenave-d’Ornon, dans la banlieue
de Bordeaux. Ils demandaient la
fin « des pratiques déloyales de la
grande distribution pour une juste
répartition des marges entre tous les
partenaires de la filière fruits et lé-
gumes ».

Les agriculteurs ont également
surveillé, tout au long de la se-
maine, les débuts de l’application
du double étiquetage de neuf
fruits et légumes (prix de vente au
consommateur et prix d’achat au
producteur). Selon un sondage
IFOP, paru dans l’édition domini-
cale de Ouest-France, ce double af-
fichage recueille l’adhésion de
57 % des personnes interrogées,
39 % sont contre. Un tiers esti-
ment que le système va bénéficier
en priorité aux grandes surfaces,
21 % qu’il va servir les producteurs
et 21 % également qu’il sera favo-
rable aux consommateurs, quand
5 % pensent qu’il fera l’affaire des
petits commerçants (sondage réa-
lisé jeudi et vendredi 19 et 20 août
auprès d’un échantillon représen-
tatif de 947 personnes).

A partir de mardi, les produc-
teurs de lait devraient rejoindre
les rangs des mécontents. La Fédé-
ration nationale des producteurs
de lait (FNPL) organise une confé-
rence de presse pour protester
contre des baisses de prix que
veulent imposer les centrales
d’achat aux exploitants.

Légère baisse de popularité pour
Jacques Chirac et Lionel Jospin
LE PRÉSIDENT de la République perd cinq points au baromètre de
l’IFOP publié par Le Journal du dimanche du 22 août. 55 % des per-
sonnes interrogées se disent « satisfaites » de Jacques Chirac, contre
60 % au mois de juillet. La proportion de mécontents (28 %) reste in-
changée, mais seules 12 % des personnes interrogées, contre 17 % en
juillet, ne se prononcent pas. La cote de popularité du premier mi-
nistre se situe également à 55 %, en baisse de deux points par rap-
port au mois de juillet. La proportion de « mécontents » passe de
32 % à 30 %, celle des personnes qui ne se prononcent pas de 15 % à
11 %. Ce sondage a été réalisé par téléphone les 19 et 20 août auprès
d’un échantillon de 920 personnes âgées de 18 ans et plus, selon la
méthode des quotas.

Suez-Lyonnaise rachète 
United Water Resources
LE GROUPE FRANÇAIS Suez-Lyonnaise a annoncé, lundi 23 août,
le lancement d’une offre publique d’achat (OPA) amicale « avec le
soutien total de l’équipe dirigeante » sur le groupe américain United
Water Resources (UWR), dont il détenait déjà 32,91 % du capital. Cet
investissement, d’un montant de 1 milliard de dollars (937 millions
d’euros), lui permet de mettre la main sur 7,5 millions d’abonnés
supplémentaires dans l’eau et l’assainissement aux Etats-Unis.
Au début de l’été, Suez avait déjà annoncé le rachat des américains
Calgon et Nalco Chemical, deux leaders du conditionnement de
l’eau, pour plus de 4,5 milliards de dollars, et, la semaine dernière, le
groupe français a investi 8,4 milliards d’euros pour s’assurer le
contrôle à 100 % du spécialiste de l’énergie belge Tractebel, son plus
gros actif, et de sa filiale française Sita (traitement des déchets).

DÉPÊCHES
a RENTRÉE SCOLAIRE : les familles modestes avec un seul en-
fant à charge, qui peuvent bénéficier de l’allocation de rentrée
scolaire (ARS, 1 600 F par enfant) étendue cette année, peuvent en-
core se renseigner auprès de leur caisse d’allocations familiales
(CAF) sur les modalités d’attribution. Le plafond ouvrant droit à
l’ARS est de 102 049 F pour un enfant, de 125 599 F pour deux en-
fants, et 149 149 F pour trois enfants (+ 23 550 F par enfant supplé-
mentaire). Numéro d’information 24 h/24 : 08 36 67 50 00 (1,49 F/
min). 
a 35 HEURES : Denis Gautier-Sauvagnac, vice-président délégué
général de l’Union des industries métallurgiques et minières
(UIMM), estime que la vingtaine d’accords de branches étendus par
la ministre de l’emploi, Martine Aubry, début août, ne « seront pas
opérationnels », dans un entretien publié aux Echos lundi 23 août.
« Je ne suis pas sûr que le monde de l’entreprise, qui a négocié à l’invi-
tation de la première loi, accepte de renégocier ce que la seconde rend
inapplicable dans les accords déjà signés », ajoute-t-il, avant de lais-
ser planer une menace sur « l’avenir des conventions collectives ».
a GAUCHE EUROPÉENNE : le premier ministre britannique, To-
ny Blair, accompagné de son épouse, Cherie, et de ses deux enfants,
est arrivé samedi 21 août en Midi-Pyrénées. A la différence de 1998,
le chef de gouvernement britannique, qui passe traditionnellement
une semaine de vacances à Saint-Martin-d’Oydes, une bourgade de
quelque 200 habitants proche de Pamiers, dans l’Ariège, ne ren-
contrera pas son homologue français, Lionel Jospin.

Les Etats-Unis enquêtent sur les détournements d’aides à la Russie
LES AUTORITÉS judiciaires américaines ont

ouvert une enquête pour déterminer si une par-
tie des crédits accordés à la Russie par le Fonds
monétaire international et détournées sont
passés par la Bank of New York, selon le Wall
Street Journal de lundi 23 août. Le quotidien fi-
nancier américain explique que 187,5 millions
d’euros ont pu être détournées en passant par
trois banques européennes et américaines
avant d’atterrir sur des comptes détenus par
une banque commerciale russe dans une
banque de l’île de Guernesey. La Bank of New
York, un établissement réputé, fait l’objet d’une
autre enquête pour blanchiment d’argent par la
mafia russe sur des sommes qui dépassent
4 milliards de dollars. La banque, qui s’affirme
trompée, participe à cette enquête avec la jus-
tice. Elle a démis aussitôt de ses fonctions deux
de ses cadres supérieurs spécialisés dans la ges-
tion des comptes d’Europe de l’Est et impliqués
dans l’affaire. Selon le New York Times du 22
août, les liens entre la Russie et la Bank of New
York passent par Bruce Rappoport, un ban-
quier suisse qui a beaucoup de contacts en Rus-
sie. Il a été nommé récemment ambassadeur de
Moscou à Antigua.

Les fonds du FMI détournés l’auraient été à
partir des aides de 20 milliards de dollars que

l’institution a versé à la Russie depuis 1992.
C’est la banque de Guernesey qui a prévenu les
autorités britanniques, celles-ci informant à
leur tour leurs collègues américains.

Cette enquête intervient
dans le contexte des critiques
portées contre le manque
de contrôle du FMI

Cette enquête sur le détournement d’argent
du FMI intervient dans le contexte des critiques
portées contre le manque de contrôle de l’insti-
tution internationale. Un audit de Pricewater-
house Coopers révélé par la presse faisait état
d’une « fuite » de 1,2 milliards de dollars de
fonds appartenant à la banque centrale russe
réalisée au travers d’une firme appelée Fimaco
(Financial Management Co), dont le siège est
également dans les îles anglo-normandes, à Jer-
sey.

Dans l’autre enquête concernant la Bank of
New York, l’un des cadres démis de ses fonc-

tions, Natacha Kagalovski, a pour époux Kons-
tantin Kagalovski, qui fut un des négociateurs
russes des remises de dettes avec le FMI. Il est
lié à Anatoli Tchoubaïs, libéral proche de Boris
Eltsine.

Le gouvernement russe devant ces informa-
tions sur les détournements de l’argent recu, a
décidé de prendre des mesures pour mieux
contrôler les transferts de capitaux. L’initiative
en revient à Alexandre Livchits, confirmé dans
le gouvernement Poutine comme négociateurs
en chef avec les institutions financières inter-
nationales. Il propose de taxer les transferts de
fonds destinés à payer les importations russes,
qui sont un moyen devenu classique de sortir
de l’argent du pays, lorsque cela correspond à
une opération d’importation fictive. Plus glo-
balement, le gouvernement de Moscou a don-
né son accord à la création d’un groupe de tra-
vail sur ces fuites de capitaux à la demande du
G 8. M. Livchits entame une visite des capitales
occidentales pour tenter d’expliquer que la
Russie continue d’avoir besoin des capitaux
étrangers et pour obteniur l’aval des gouverne-
ments pour le versement des nouvelles
tranches du FMI. La Russie vient d’adopter un
budget de rigueur afin de maîtriser son infla-
tion et ses déficits.


